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SECTION V. 
Étai de Mantoue. 

Les Bonacossî et les Gonzague se disputaient de- Louucon- 
puls long-temps le gouvernement de Mantoue. Pas- mîîu«*drM*ii 
serino Bonacossî <5taît en possession de cette ville , et ' ' 
en même temps de Modène , lorsqu'en 1327 Louis 
de Bavière arriva en Italie ^ . Il perdit , le 5 juin de 
cette année, Modène, dont les habitans ouvrirent 
leurs portes à Bertrand du Poyet , légat du pape. Il 
i)erdit la vie , et sa famille fut dépouillée de la souve- 
raineté de Mantoue , à la suite d'une dispute de liber- 
tin , que son fils avait eue avec ses cousins , les trois 
frères Gonzague* Ces seigneurs introduisirent , le 14 
août 1328 , une troupe de gens armés dans la place , 
tuèrent Passerino et son fils , et firent proclamer ca- 
pitaine ou seigneur de Mantoue , leur père , Louis de 
Gonzague , beau-frère de Passerino , et jusqu'alors 
chef du parti populaire. Les descendans de Louis fi- 
gurèrent pendant près de quatre siècles parmi les 
princes souverains dltalie. 

' Voy. vol vm,p.l4. 

X. 1 
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A«4uiM«ion Louis de Bavîènî reconnut Gonzara^ comme «ei- 
gneur de Mantoue, et le nomma son vicaîre. Le 
trait<; d'Orcî de 1332 ^ , lui adjugea Reggio, que Jean 
de Luxembourg , roi de Bohème , avait vendue à la 
famille FogUano. Il fut surnommé le Fortuné y parce 
qu'entouré d'une nombreuse postérité, que lui avaient 
donnée ses neuf fils, il parvint, au milieu de l'opu- 
lence et de la paix , à un dge de quatre-vingts ans, et 
mourut enfin sans s'être ressenti des faiblesses ordi- 

li ^"ïî^ÉJuriL '^û'*^* de ï^ vieillesse. Il avait donné part au gouverne- 
ment à scB trois fils GuidOj Philippe et Feltrin. Phi- 
lippe ou Philippin fiit un grand guerrier qu'on trouve 
engagé d^na toutes les guerres qui , pendant le qua- 
torzième siècle , désolèrent presque continuelle- 
ment la Lombardie. Il mourut en 1356, avant le 
père $ le 13 janvier 1361 , celui-ci le suivit au tom- 
beau* 
TrottbUiîB- Guido avait trois fîk, U^olinoy Louis II et Frari" 
çoifi / comme il était déjà vieux lorsrjue son père mou- 
rut^ il abandonna le soin du gouvernement àUgolino, 
prince aussi brave que prudent : ses deux frères en 
conçurent de la jalousie, et le massacrèrent en 1362« 
lU s'emparèrent alors du pouvoir, et Guido mourut, 
en 1369 , Ac chagrin. 

FeUririj trçH^ème fils de Louis I.'', eut poursa part 
Qeggio 9 Qt devint la^^ouche d'une scconçle ligne, dite 
d^Npv^Uara. Il perdit Reggio en 1371 , par la perfi- 
di<^ 4'iui^ compagnie de mercenaires allemands , qui , 
après s'être emparés de cette ville par trahison , la ven- 

â Voy.vol. VIII , p. 32; vol. IX, p..336. 
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dirent à fianubo» Ybcanii ^. NovelUre et Bagnolo 
lai fiueat réservés. 

Gnîdo eut pour 8U4x:e8fleiir XoM^ // y leieolde ^^JS^'^*' 
SU qoxhfi mcyécul } et celui^, en 1382, son fik^ 
François /•"' y (fax régask jusqu'en 14:07. Ce prince evi 
uses pem àê politique pour 0'assooicr, fa 1390 , aux 
projets 4a lean^^Galëax Yisconti» sur la Toécane. Ba^ 
?enu à un plan plus conf<Nrme à ses intérêts , il convo^ 
qua. cm sentembre 1592 , un congrès à Mantoue, mi^ omUMmUm 
UAàgaéB une conU^ration entre les républiques de^^^ 
Hovenee et de Bologne, et les seigneurs de Padone, 
Fecrariç^ Mantoue,\Bavenne, Faenza et Imola, pour 
le maintien de Téquilibre en Italie. Cette confi^éra'- 
tîon «auTa Gonzagu^, lorsqu'en 1397 le duc de Mi»- 
laa envahit son pays pour venger la mort de sa cou- 
ûofif Agués , fille de Barnabos Yisconti, que Fran-* 
cois de Gonzague, son époux, était accusé d'avoir 
Ëdt mourir , parce qu'il l'avait surprise en adul- 
tère* 
Jusqu'alors les Gonzague n'étaient que des usurpa- i«i»-Fran- 

tenrs. Jean^JFrançois , qui, le 8 mars 1407 , *^vait J^^J'J/*' 
succédé à François, son père, fut élevé , le 22 septem- 
bre 1433 , au rang de margrave , prince d'Empire, 
par Sigiamond , revenant de Rome. Jean-François fut 
an des grands capitaines du quinzième siècle, et prit - 
ptrt aux guerres entre le pape et Ladislas , roi de Na- 
ples, et à celles des Vénitiens contre les dqcs de Mi- 
lan* Ce fut à lui qu'en 1432 , après la mort de Car- 
magnole 9 les Vénitiens confièrent le commandement 
• Voj. vol IX , p 344« 
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Ao leur armée > • I^e margrave fut $i mdeonient de là 
comluite de la république à non «"'gard, qu'il en 
quitta le •crvlce et n'allia, im. 1458, à Philippe-Ma- 
rie, duc d(; Milan. Noiu avons vu que celui-ci le 8a- 
pr^w/^îéS." crifia par la paix de Capriana de 1441 ^. 

Jean-François mourut le 23 septembre 1444^ et 
eut pour successeur son fils aine Loiiiâ III, dit le 
Turc 3, dont le régne qui dura au-delà de notre (épo- 
que (jusqu'en 1478), fut troublt! par les chagrins 
que lui causa Charles de Gonzagur, son frère , à qui 
Reggiolo, Gonzague, Suzara et Luzara avaient ëtii don- 
nées comme «apanage. Ce fut ce prinèe turbident , 
qui, après la mort de Philippe-Marie, duc de Milan , 
joua le râle de d<^magogue à Milan ^ , et rpii ensuite 
eut part au conunandement de Tarmée de Venise 
dans la guerre de la république contre François 
Sforce. 

• Voy. vol. IX , p. .%3. • Voy. ibitl. , p. 37i . 

^ On lui donna en Aurnom ptrro «|u*il introduiiil Puiage de poHcr 
de longuef mouiUchef. 

♦ Voy. vol. IX, p. 380. 
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SECTION VL 

Maiaon et Este, 1306. —1453. 

I 

Nous avons vu la maison d'Esté dépouîllëe, en BmmMu, 

^ ' Ol'itsoa 111 «ft 

1306 , de Modène et de Reggio , et en 1308 de Fer- ^^^ vrî" 
rare * 5 réduite h Adria et i la Pol&ine de Rovîgo, son '"^ ' *'^'^* 
ancien patrimoine. Ferrare fut la première de ces trois 
villes qui rentra sous son obéissance. Robert, roi de 
Naples , nommé par le pape vicaire en Toscane, avait 
laissé à Ferrare comme son lieutenant Pino de Tosa , 
avec un certain nombre de Catalans ; cet officier et 
sa garnison se rendirent odieux par leurs excès. Le 
peuple et la noblesse se révoltèrent le 4 août 1317 , 
et proclamèrent seigneurs de Ferrare par indivis , /le- 
nauld II , Obizzon III et Nicolas /.*'" , tous les trois 
fils d'Âldobrandin II, marquis d'Esté, de manière 
cependant que l'ainé des trois margraves eut une 
certaipe supériorité sur ses frères. Le pape excom- 
munia les trois frères , et mit la ville en interdit ; 
néanmoins cette affaire s'arrangea en 1327. Les 
margraves demandèrent pardon au pape par. leurs » 

ambassadeurs et reconnurent que Ferrare était sa pro- 
priété ^ Jean XXII les nomma ses vicaires pour un 
temps limité , qui depuis fut périodiquement pro- 
longé. 

Jean de Bohême s'empara, en 1531, de Modène et 
de Reggio : il vendit Reggio à la maison de Fogliano, 

» Voy. vol.Vl, p. 77. 
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< 

et nomma Guido et Maîiifroi Pico scê vicaires h Mo- 
dénc ; mais les alli(5s d'Orci en disposèrent autre- 
ment. Reggio (^cliut au seigneur de Mantoue, et Mo- 
dènc rentra éOUs Tobéfissance dès margraves dT^ste, 
seigneurs de Ferrare. Obizzon III et Nicolas I/' forcé- 
**•■• *••***"*• rent les PIci, qui ^ient en possession de cette ville, 
dif }a le\xt remettre en 1336 \ on leut laissa Gilrpi. 
Q^auld II mourut pendant le siège de Mcklèneé 

Parme avait dte vendue à la famille desRossi ^\ 
mais en 1341 cette vUlo avait été donnée aux CoN 
reggio. Âzzon, Tun d'eux , la vendit 60,000 ûù^ 
rina d'or à Obizzon III d'Esté , qui en prit posses^ 
fioa hs 23 octobre 1344; ce prince se convainquit 
bientôt qu'il ne lui serait pas possible de è^ main- 
tenir ^ tant que Reggio, situe! entre Parme et Modàne, 
était au pouvoir des Gonzague, maîtres de Manloue. 
Cette considération l'engagea à revendre Parme en 
1346 à Lucchino Visconti ^. 
AidobruMit» Obizzon III mourut en 1552; Il ne laissa que des fils 
' naturels y que lui avdit donnés Rippa Ariosta^ sa 

concubine; il les avait légitimés en épousant leur 
mère. Aldobrandin JIIp l'atné, lui succéda; mais 
François, issu d'une ligne cadette de là maison , se 
retira à la cour de!» Visconti ^ d'où il chercha , inlitât 
par des intrigues, tantôt par les armes et par la pro- 
tection des Vénitiens , à recouvrer la succession d'O^ 
bizzon III , sur Inquelle il formait des prétentions au 
moins très-spécieuses. Cette contestation produisit Ava 
troubles qui se perpétuèrent pendant un dcmi-AiéK.*lé ; 

• Voy. vol. VIII , p, 34. • Voy. vol. IX , p. 337. 
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dans cet espace de temps les exemples de perfidie qui 
sont si frëquens dans l'histoire dltalie , qu'il n'est pas 
même nëccMaire de les rapporter y 8e multipUèfent de 
la msoiiére la plus effiroyableé Toute k^pplitique des 
Italiens consistait à dresser des pièges à la bonne foi , 
s'il s^en trouvait encore , on À échapper à ceux des 
autres. 

Pendant le séjour de Charles IV en Italie , en 13&4y 
Âldobrandin III obtint la confirmation de tous les 
fie& impériaux de sa maison : il est intéressant à cause 
des évènemens suivaas de les connaître^ c'étaient 
RovigO) Adria, Ariano^ Lendonara, Argenta,San 
Alberto ) et le vicariat de Modéne^ auxquels l'empe- 
reur ajouta Gomacchio , possession très-importante à 
cause de ses salines , et qui par la suite impliqua la 
maison d'Esté dans des guerres avec la république de 



Nicolas II le Boiteux succéda en 1561 à Aldo- nicoIm ii •« 

« i« /» I r> • 1 Boiteux, 1361 

brandm, son irére. de pnnce se persuada^ que pour isss. 
terminer les guerres continuelles entre les princes de 
la Lombardie , et mettre une digue à l'afhibition de 
Bamabos Y isconti , il n'y avait pas de meilleur moyen 
que d'engager les papes à quitter le séjour d'Avignon- 
n 6t, en 1366 , un voyage pour cela à Avignon. Nous 
avons vu qu'efiectivement Urbain Y se décida à re-- 
tourner à Rome , et quelles fiirent les conséquences de 
ce voyage. 

Albert, itère de Nicolas, lui succéda ^ le 26 mars Atb«rt,i3sa. 
1388. Sous lui la cour de Ferrare fut la plus splen-^ 
dide de l'Italie; il fonda dans cette capitale une uni- 



1441. 
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• 

▼ersitë qui devint bientôt le rendez-vous des hommes 
les plus savans. Il vivait dans la plus grande union 
avec le 'p^Jf^iCi les républiques de Florence , de Ve- 
nise et de ^iiJPbgne. Cette alliance opposa aux progrès 
des Viscopif une digue qu'ils ne purent rompre*, 
ik^bui"- ^ •* ^^^ , qui eut lieu le 31 juillet 1393 , le diffé- 
rend pour la succession qui s'était élevé en 13$2 , se 
renouvela avec une force redoublée. Albert avait. dé- 
signé pour son successeur son fils naturel 9 Nicolas III ^ 
ftgé de dix ans , qu'il avait légitimé en épousant sa 
mère. La successioiJb lui était disputée par Âzzon« fila 
de François ^ de la ligne cadette ^ mais légitime. Sa 
naissance ne lui donnait pas un grand avantage sur 
son concurrent, parce qu'on était accoutumé en Italie 
à voir succéder des fils naturels % aussi le peuple de 
Ferrare proclama-t^il Nicolas IIL Cette contestation 
ralluma la guerre avec les Visconti, dont Nicolas itl 
eut tout l'avantage. 

Sa maison ne pouvait se maintenir qu'à force de 
politique 9 dans la situation difficile où elle se trouvait* 
D'un côté, les Vénitiens étaient des voisins dangereux. 
Avant même que cette république eut conçu le plan 
de se former un empire sur la terre ferme de Tltalie^ 
il lui importait^ pour la prospérité de sa navigation , 
de s'assurer des bouches de l'Âdige et du Pô. C^était 
précisément là que se trouvaient les anciens et vrais 
biens patrimoniaux des ducs de Ferrare, savoir Este 
et la presqu'île que forment le Pô et l'Adige, en se 
rapprochant vers leurs embouchures. D'un ai^tre côté 
les ducs de Milan, du moment qu'ils voulaient étendre 
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leur domination sur Bologne et la Romagne, rencon- 
traient les seigneurs de Ferrarc qui mettaient des 
bornes & leur ambition : cependant la politique de 
ces princes trouvait toujours des motifs pour ménager 
la maison d'Esté qui formait également une barrière 
contre la république de Venise. D'accord avec le mar- 
grave de Ferrare, ou disposant de ses ressources, les 
Vénitiens pouvaient impunément faire remonter leurs 
flattes jusqu'à Crémone, et pénétrer dans le coeur des 
étals de Milan. Enfin , la maison d'Esté trouvait dans 
la cour de Rome , à laquelle appartenait le domaine 
direct deFerrare, bien moins une protectrice qu'une 
ennemie secrète qui épiait l'occasion de confisquer ce 
beau fief I que chaque neveu dé pape convoitait. 

Nicolas III employa , pour se maintenir , une espèce 
de politique, peu connue dans tous les cabinets , et 
qui du moins était parfaitement étrangère k l'Italie du 
quinzième siècle. C'était la probité. Celle dont Ni^ 
colas m fit profession lui gagna l'estime de ses con- 
temporains, et lui valut une confiance qu'il employa 
pins d'une fois à rétablir la paix entre des parties bclli- 
gérautes. Parmi les traités de paix entre Philippe-' 
Marie, duc de Milan , et les républiques de Venise et 
de Florence , dont nous avons parlé , il y eu a plusieurs 
qui furent son ouvrage. 

Azzoin d'Esté, prétendant à la succession de Ferrare , 
ayant envahi, en 1395, le territoire de cette ville ^ 
les tuteurs du jeune Nicolas , pour se procurer un ap- 
pui, engagèrent la Polésine de Rovigo à la république 
de Venise, qui depuis long-temps couvoitiit cette poé- 
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seêêioa i l'argent cpxi rentra par cette opération de fi- 
nance fat employé à repouiser Azzon. Ce prince fîit 
fait prisonnier , et la garde de sa personne confiée à 
Astorge des Manfredi , seigneur de Faenza , à qui Ni* 
colas paya une pension pour l'entretien du prisonnier. 
Astorge^ sachant quelle importance on mettait à Fer- 
rare au captif qu'il tenait en son pouvoir , haussa 
d'année en année ses prétentions^ menaçant toujours 
de donner la liberté à Azzon. Enfin les tuteurs de Ni- 
colas ayant trouvé moyen de mettre la main sur un 
fils d'Astorge pour leur servir d'âtage, la république 
de Venise intervint comme médiatrice. Azzon fut li- 
vré à la seigneurie pour être transporté en l'ile de 
Candie^ la cour de Ferrare paya ce service par une 
pension annuelle de 3,000 ducats. 

Nicolas ni qui avait épousé Giliola^ fille de Fran- 
çois II de Carrare , prit le parti de son beau-père 
dans la guerre qu'en 1404 il déclara à la république 
de Venise^ les généraux de la nfpublique s'étant em- 
parés de la plupart de ses places , et ayant réduit Fer- 
rare ft la famine , Nicolas III se vit obligé de faire ^ le 
25 mars 1405 , sa paix particulière par laquelle il 
promit de venir à Venise faire ses excuses et jurer la 
paix* Il devait abandonner à la république la pro- 
priété de la Polésine avec le port de St-Ariano , 
si'engager à ne pas rétablir les salines de Comacchio , 
âne pas assister son beau-père^ et à laisser jouir les Vé- 
nitiens d'un privilège dont ils étalent en possession , 
savoir d'exercer à Ferrare la juridiction sur tous les 
sujets de la républicjue qui s'y trouvaient , par un 
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consul ou vidame qu'ils y tenaient. Il se réserva de»^.'**^.^*** 
racheter la Polésîne pour le prix de 80,000 florins Sg^,""^ ^•" 
d'or y à la place de 60,000 qu'il en avait reçus. Azzon 
d'Esté obtint sa liberté , et Nicolas III promit de lui 
payer une pension de 12,000 florins d'or. Quelque 
temps après j le tnargtave céda & ce prince les revenus 
de tous les fids et domaines de la maison à Este et à 
Mointagnana \ pour en jouir , sa vie durant , mais sans 
souveraineté. Ils passèrent sous les mêmes cotiditions 
aux descendans d'Âzzon. 

Dans les troubles qui suivirent la mort de Jeau-Ga- 
léaz , premier duc de Milan, Ottobon Terzi s'était 
emparé des villes de Parme et de Reggio * , et, les re- 
gardant comme des places d'armes pour l'exécution de 
ses projets ambitieux , dévastait les territoires de Mo- 
dèfne et de la Mirandole. Nicolas III, que la nature pa- 
raît avoir doué de plu^ de vertus pacifiques que de ta- 
leiïs militaires, prit â sa solde Mucio Sforce Âttendolo, 
ce célèbre condottiere dont il a été et sera plus d'une 
fois question dans le courant de cet ouvrage , et forma 
une alliance avec léS seigneurs voisins pour mettre fin 
à la tyrannie d'Ottoboni. Celui-ci se voyant serré de 
près 4 demanda à Nicolas III Une entrevue : die eut Nicolas t ri 

* . . ^B. d'Esté recouvre 

Kcu, le VI mai 1409, à Rubîera* Ottoboni y fiit tué ^-"»«/i ««s- 

' ' . .> gio en 1409. 

par Mttcio Sforce, soit de dessein prémédité, soit parce 
qu'on découvrit que son intention ^it dé tuer le 
matgrave de Ferrare.' Profitant des troubles qui s'é- 
taient manifestés dans Parme, Nicolas s'en fit ouvrir 
les portes par le peuple qui le proclama souverain* 

■ Voy. vol. IX , p. 352. 
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ê 

Rcggio suivit cet exemple , et le margrave conserva 
cette place, lorsque les succès de Carmagnole renga- 
gèrent à renoncer, pour une somme d'argent, en fiei- 
veur du duc de Milan , à ses droits sur Parme. 

Au milieu des prospérités , le margrave éprouva le 
plus grand chagrin dont le cceur d'un père et. d'un 
époux puisse Être affligé. Il eut la preuve irrécusaï>le 
du commerce criminel de sa seconde épouse^ Parasina 
Malatesta, avec son fils naturel, Hugues, jeune bomme 
de vingt ans des plus belles espérances \ dans sa juste 
colère, il ordonna de faire le procès aux deux coupa- 
bles et à leurs confidens, qui curent tous la tâte txanr 
chée. Cet événement est de 1425. 

Les liaisons d'amitié qui existaient entre le margrave 
Nicolas m et le pape Eugène IV , et la considération 
dont le premier jouissait, engagèrent le pape à choisir 
la ville de Ferrare pour lieu du concile qu'il voulait 
tenir dans la vue d'opérer l'union avec l'Église d'O* 
rient *. 
J^^^^* Lorsqu'en 1438 les Vénitiens, par la défection de 
voUêïw, 1488. Florence ^ , se trouvèrent seuls chargés de la guerre 
contre le duc de Milan, qui avait M entreprise d'un 
commun accord , ils craignaictit que le margrave de 
Ferrare ne se joignît à leurs ennemis. Pour s'assurer 
de sa neutralité, ils lui déclarèrent, par une lettre du 
doge, du 50 juillet 1438, que la républicpie renonçait 
dès ce moment à tous ses droits sur Rovigo et toute la 
Polésine. 

• Voy. vo!. Vli, |».2a7. » Voy. vol. IX, p. 367. ' 
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l^hilippe-Marie Y isconti , ce prince aussi soupçon* 
neux que dissimulé , avait une si grande estime pour 
le margrave, qu'il le consulta sur son projet de se rë- 
concilier avec François Sforce, et luicon6a Blanche-Ma- 
rie, sa fille, pour la remettre à ce général , s'il pouvait 
convenir avec lui des conditions ; mais à cette époque 
Sforoe avait conçu tant de méfiance contre le duc et 
contre le margrave qu'il refusa d'entrer avec lui en 
traité* Le'miirgrave ramena Blanche h Milan. Dans la 
dernière année de sa vie, Philippe-Marie remit tout 
son pouvoir au margrave, et celui-ci avait commencé 
à réprimer les factions qui entouraient ce prince, lors- 
qu'il mourut, après une très-courte maladie, le 26 

décembre 1441. 

Nîcolasiniaissa deux fils illégitimes, Lionel et Borson 
qu'il avait fait légitimer par l'empereur et le pape, et 
deux fils légitimes que lui avait donnes sa troisième 
épouse , Richarde de Saluées ; ils s'appelaient Hercule 
et Sigismond. 

Z/ib/i^Z succéda à son père , ainsi que celui-ci l'avait Uomti, un 
ordonné par son testament. Pour se maintenir, à l'aide 
d'un puissant allié, contre les prétentions que la veuve 
de Nicolas, au nom du mineur. Hercule, formait à la 
succession , Lionel qui était veuf d'une fille du duc de 
Mantoue, épousa, en 1444, Marguerite, fille natu- ' 
rdle d'Alphonse, roi d'Aragon et des Deux-Siciles. 
Lionel était un prince doux, bienveillant, aimant 
les lettres et les sciences, aussi bien que la paix* 
Les neuf années de son gouvernement furent em- 
ployées à réconcilier des parties belligérantes, à étouf- 
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fer le9 guerres nai^aautes. Il mourut le !•'' octobre 
1450. 

Borfon, 1460. Q lal^fla wi fiU oaturel, nommé Nicolas; edui-ci , 
aiiAsi bien que le9 deux fik légitimes de Nicolas in^fb.** 
tient (mdm de la succession par Borson , l'autre fik 
bâtard du dernier. Lorsque l'^npereur Frédéric IDE se 
rendit^ en 1452 y à Rome, il séjourna deux foisà Fer*- 
faxe et y iut traité arec toute la splendeur pcaslbleé ! 

BAr«one»t Lc 18 uiai, il déclara Borson duo de Modène ci de ^ 

Modene *,i de Bu^io , comtc dc Rovîgo 9 et lui doniia TinTeatiture i 

de ces fiefs. Ferrâre, comme fief de TEglise, n'était 1 

pas comprise dans cette investiture. Le reste du r^;ne f 

dé Borson appartient au livre suivant. 
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SECTION VIL 

Maison délia Scala. 

À Tépoque du passage des républiques lombardes à rue deiu 
des principautés bériditaires 9 la maison délia Scala ^ maUm ds vJ !' 
s'était placée à la tête delà ville de Vérone, et avait 
étendu sa domination sur d'autres villes de la Marcbe 
Trévisane. Henri VII de Luxembourg trouva Cane 
deUçf Scala et son frère Albobij en possession«de Vé- 
rone; ces seigneurs s'étaient franchement déclarés 
Gibelins ; aussi quand l'empereur rétablit des vicaires 
dans toutes les places de la Lombardie , il excepta de 
cette mesure Vérone qui conserva ses anciens maîtres. 
Pour récompenser encore mieux les services de Cane, u maison 
il lui donna Iegouver^ement de Vicence avec le titre de tienî vicen^e «t 
vicaire in^rial dans la Marche Trévisane. Cane eut, TréTUe, 1813. 
depuis 1515 , une guerre violente à soutenir contre la 
ville de Padoue où deux factions, les MacarufH et les 
Carrare, se disputaient le gouvernement. Pour qu'on 

* Il est probable que cette maison , comme celle de Romano , est 
venoe en Italie à la suite des empereurs ; il parait qu^elle était Slave. 
Sc^la , éciielle , vent dire en slave Lîitiow. Il existe en Mtcklem- 
Itourg une ûmille 4fi a« nom , connve en diplomatie et dans la 
cuffi^ ^ armait fl dppi wfï movibrè vi«iU de publier une excellente 
Ikiitairc 4^ 40D pAjs^Cette funtiUe porte* depuis des temps qui remon- 
tent à l*invenUqn des armoiries I les mémos armes que les anciens 
Scala , savoir une échelle avec des crocs. 
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puisse se faire une idëe de la puissance des villes d'I- 
talie, à cette époque, nous dirons que les Padouans , 
avec le secours de Crémone, de Trëvîse et du marquis 
d'Esté, envoyèrent contre Cane une armée de 10,000 
chevaux etde 40,000 fantassins. Le bouleversement de 
la républi<jue de Padoue fat une suite de cette guerre. " 

Riii'urmiiffrt Gaue dclla Scala assista, en 1327 , au congrès que ' 
Louis de Bavière tint à Trente avec les Gibelins , et 
conduisit ce prince à Milan ^. Jacques de Carrare 
s'était rendu maître de Padoue ; il y eut , en 
1322, pour successeur, Marsiglio, son neveu. Celui-ci, 
désespérant de se maintenir à la longue contre Cane 
délia Scala qui convoitait Padoue, prit le parti de lui 
en ouvrir la porte, le 10 septembre 1328, et demeura 
comme lieutenailt de ce prince dans la ville où il avait 
régné. 

sojimùMonde Maitrc dc Vérone, de Vicence, de Padoue, de 

Trevîfl<» 1328 ' 

Feltre et de Bellune , Cane délia Scala acheva la con- 
quête de toute la Marche par la soumission de Trevise 
où il entra, le 18 juillet 13^8. Il était pan^enu au 
faîte de la grandeur , et déjà il touchait à la fin de sa 
carrière. Lorsqu'il prit possession de Trevise, il se 
' sentait malade. On le transporta à la cathédrale où il 

. expira le quatrième jour» 

Ainsi finit un grand prince et un vaillant capitaine, 
adoré de ses soldats , aimé de ses peuples , estimé par 
les étrangers pour sa franchise et sa loyauté. Le pre- 
mier des princes de la Lombardie il protégea les arts 
et les sciences. Il porte le surnom de Grand. 

ï Voy. vol. VIII , p. 14. 
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Albert ci Mcu/iino • Si'S neveux, lui succédcTcni : ..^'^ff'L*' 
le premier 9 pour s'abandonner aux plaisirs, laissa le ^^^' 
soin des affaires à son frère cadet. Mastino s'empara 
sans retard de Bresse dont les habitans chassèrent le 
vicaire de Jean de Lnxetiabourg. Lorsqu'enî]niite on 
partagea , par le traité d'Orci i, ce qui était encore au 
pouvoir du roi de Bohème, Parme échut aux deux 
frères delLa Scala. Les Rossi, auxquels Jean avait vendu 
cette ville,, voyant qu'ils ne pourraient s'y maintenir 
par la force , s'arrangèrent avec ces princes , qui en-*- Aequitiiioi 
trèrent à Parme, le 4 juin 1335. Les Rossi avaient !*•"»««« «>• 
ausçi acheté Lucques,. que le congrès d'Orci destina 
aux Florentins ; mais après la remise de Parme, Mas- 
tino avait traité avec les Rossi de la revente de Luc- 
ques. Les Florentins furent bien étonnés de lui voir * 
prendre possession de cette ville , le 20 décembre 
133S. Ils sommèrent le seigneur de Vérone de la leur 
abandonner, conformément au traité d'Orci, et offrirent 
de rembourser tous les frais que l'acquisition de Luc- 
ques lui avait coûtés» Mastino ne rejeta pas absolument 
leur demande ; il espérait en dégoûter la république, 
en &isant monter ses «dépenses à 5 6 , florins d'or : 
Ips Florentins qui étaient bons calculateurs , pensaient 
sans doute qu'une guerre avec un si puissant seigneur 
leur en coûterait davantage, et que néanmoins le succès 
en était incertain ^ en conséquence ils se déclarèrent 
prêts à payer la somme demandée. Alors Mastino se 
rétracta, et Ja guerre commença. 

Mastino était au faîte de la puissance ; il avait une 

• Voy. vol. VIII, p. 32. 
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antU^ tréa^bieii exercée, des arséuanx et des ntagaàins ' 
btën tonplis de macliines de ^erreet d'armes, des ' 
fînabces bien ré^éa. Les neuf villes qui formaient son « 
ébA, et dont clidf^nè avait été une puissante république, i 
lui péTAênt aflniïellétoéial 700,000 florins d'or» re- if 
¥enU dont^ & l'exception dn roi de France, aucun i' 
ittbnar^e de la chrétienté ne jouissait. Sa cour ^tait •< 
brillante; il donnait dË6 fêtes magnifiques; il appelait i 
■ lUp^ de lui des gens de lettres dont il nîfnait la con- > 
Tt^ation. D DVtiit an vif penchant pour les femmes, • 
et, pour satislkirè cette passion , il se livrait ô des ex- i 
ces et même à des violences; Ou le trouvait cepttidant . 
modéra en compraîson de son frère Albert. 
' Dans r^t où se trouvait alors l'ttaUe , i( ne 8e -pti- 
sentait aux Florentins qu'us seul allfé^ c'était une 
iwtlseatice qui jusqu'alors bravait pris atacutte part aux 
aCbirefi de l'Itblio, et qra n'avait flU<!Uiié "ptUsession 
dans la presqu'île ' ; une république qui avaftA^ assez 
heureuse ou plutôt assez Sage pour -lié p^cdnn&ître 
les noms deGuelfes et de Gibelins. Nous voulons par- 
le* de Veniie. C'est ici l'époque où les V'énitiens vtmt 
AiL:«K-fl« changerdepolilique, etdetluisranBéei536,T)Oftsl€ur 
.««"'(«raH. verrons jouer un rôle dans tont^ les querelles 3e 11»- 
>ii> sab. talie. Les Vénitiens avaient quelques nrôtifs dfe plainte 
contre Mastino qui avHit voulu lès eRlpficber de faire 
au sel sur les côteâ de Padoûej et qui avait gSné la 
navî^tion duïVi ; mais ce ftirenl satis doute des motifs 

■ Si l'B u'esl CnininD, Nlitia , et quc1i]ues ctilteaiii ijul appârtc- 
n*{èbt'UÙanden> scigncilt? de Trfvisc , et quE uut^t! ataienl 
m de VenJM. 
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s«périeors y des motifs d^ambitÂMi qui porièrenl les Vé- 

fiitiensà signer, U 31 juîo 1556, uneallMiiioeavoc lesFIo* 

rentinsQOBtrele seigneur de Véroae* Dansles oondiiioos 

de cetrsîlé, ks Yémliens se réserrèrmi toutes les oon* 

<{iièles^'oii ferait, à TeioeptUm seulement de Lmoqucs. 

Les YéiMtiadS et les Florentins étaient convenus 

cpl'un seul gméral commanderait iôurs armées. On 

dMÔsÂt |io«r e^ uu des plus grands capitaines du 

temps , Pievre de Rossi. C'était le plus jeune des frères 

de Rossi qui ayaient vendu Parme et Lurcpies <* Mas* 

tino leur avait donne la ville de Pontrémoli) maiS| 

peu de tempd après, sous le prétexte de quelcpie rë* 

clamation qu'il avait h former contre eux, il les assié*- 

g^ dans. 'Cette ville. Pierre en sortit A la faveur d'un 

travestissement pour aller prendre le commandement 

de Tannée des deux républiques alliées. Dans la lutte 

difficile qui allait s'engager, lesScala n'eurent qu'un 

sçul aUié, le seigneur d'Arezso; il est vrai que l'eRi* 

pjcreur Louis de Bavière voulut leur envoyer un corps 

de 6^00 cavaliei^ ; mais cette troupe ne put pénétrer 

!^ {tslie. Qbîzzon d'Esté, Louis de Gonzague et Â£xon 

Yisconti nntrèrent successivement dans l'alliance op** 

posée aux seigneurs de Vérone, espérant partager leur 

dépouille, comme ils avaient partagé, quelques années 

plus tôt, celle de Jean de Luxembourg* Le fils de œr 

lui-ci, Jean-Henri, qui était comte de Tirol, arrêta uc^mud» 

le secours que 1 empereur envoyait aux seigneurs de 'j^**^*^* '* ^' 

Vérone : croyant devoir profiter de l'occasion pour 

séparer les. po^ de son père, il prit Feitns et BeUuner 

• Voy. p. 17. 
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Mir*i|tioii« Cette perte fut moins semible k Mastino que celle 
^4«pm1ou«, de Padoue. Albert, «on frère, qui y rc^aidait, donnait 
toute sa confiance aux anciens seigneurs de cette ville, 
à Marsiglto et Uberitno de Carrare qui affectaient le 
plus grand zèle pour les intérêts de leurs nouveaux 
mattres, dont l'un , IVfastino , i^tait même le gendre de 
Marsiglio. Le S a:oAt 1357 , les Carrare ouvrirent une 
porte de Padoue à Pierre de Rossi. Albert fut arrête 
et envoyé à Venise ; les Guelfes proclamèrent MarsigUo 
de Carrare seigneur de la ville, comme il Tavait été 
jusqu'en 1338. 

A7.»onvi«cotiii Le 8 octobre suivant , Azzon Visconti s'empara de 
BrtftM. Bresse, après s'être ménHf^é des intelligences avec 

quelques citoyens. Ces pertes rendirent Mastin soup» 
çonneux jusqu'A en perdre la raison* Dans un de ses 
accès , il tua l'(?vêquc de Vc^rone, sou proche parent. ' 
< Toute cette guerre se passa sans bataille rangée , 
parce que Mastin se contenta de dc^fendre êeê places ^ 
elle n'en coûta pas moins la vie à Pierre de Rossi ^ qui 
fut tué 'au siège de Monselice^ Marsiglio, son frère, 
qui lui succéda dans le commandement , mourut bien- 
tôt après, et Orlando , le troisième frère , fut nommé 
à sa place, moins pour ses talens, que parce que la 
haine qu'il portait atfx seigneurs de Vérone était , dans 
ce siècle de perfidie, un gage de sa fidélité. Peut-être 
cependant la perte de deux capitaines expérimentés 
eut^elle de l'influence sur la résolution que prirent 
les Vénitiens d'accepter la paix que Mastin leur offrait f 
ils la signèrent, le 18 décembre 1338, sans l'avoir 
auparavant communiquée aux Florentins. 
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Par ce traité Mastin çëda aux Vénitiens Trevise avec ***«/• }^ 
Castel Franco et Ceneda ; au seigneur de Padoue, Bas-r vJUîwTi mI^i 
sano et Castel Baldo*, aux Floreijitins , Pescia et quel-^ '"^*' 
<jaes châteaux du Val de Niëvole. La famille de Rossi 
fut rétablie dans la possession de ses biens ; Albert 
délia Scala obtint sa liberté. Les Florentins qui avaiqnt 
contracté une dette de 450,000 florins, furent obligés 
d'accepter une paix qui était si loin de ce qu'ils avaient 
espéré. 

Mastin congédia ses troupes ; c'était le moyeu qu'il 
choisit pour se venger d'Âzzon Visconti *, car il savait 
que LodrisCO Visconti u'atlcndait que ce moment 
pour fonhec, des soldats licenciés , une compagnie 
avec laquelle il inonda les terres de Milan. Mastino 
avait sauvé du naufrage Vérone , Vicence , Parme et 
Lucques^n avait donné Parme à titre de fief, h ses ou.doCon en 
oncles' maternels , les seigneurs de Correggio. NouSii^cî^Paroie 
avons vu qu'au commencement du quatorzième siècle 
cette &mille avait déjà possédé Parme jusqu'à l'époque 
où le cardinal du' Poyet l'en dépouilla ^ . Mastino 
comptait sur la reconnaissance de ses oncles, mais ' 
avec Fappui des Gonzague, autres amis des Scala, 
Guida Gojreggio , l'aîné des quatre frères , se rendit 
maître absolu de Parme le 31 mai 1341. 

La communication de Vérone avec Lucques étant Le» Pi»r< 
rompue par la perte de Parme , Mastin r('solut de se lII^^I^^iî 
dé&ire de Lucques et mit cette ville à l'ehchère. Les 
Florentins gagnèrent de vitesse leurs rivaux, les Pisans> 
et achetèrent Lucques pour 250,000 florins d'or 5 

' Voy. vol. VIII, p. 30. 
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ayant cjue le vendeur pût la remettre entre leur& 
mains ^ les Pisans l'assié^gércnt. Mastin diminua alor». 
le prix de 100,000 floritis. Mattéo dcPontécoraK de 
Bresse j qui commandait l^artnt'e de Florence, s'ouvrit 
un pas39ge et jeta des troupes dans Lucques auxquelles 
les commissaires de Mastin remirent là vfDe *, maia 1e^ 
Florentins ayant été dcHails , Lucques ouvrit ses portes 
aulc Pisans le 6 juillet 1342. 
unGnodeH, Mastiuo dcUa Scala mourut le 5 juin 1551, à l'Ige 
di^iu £îu "uc ^^ quarante-deux ans. Albert son frère, qui ne se mé- 
l\iu^ \mT '*^** guère du gouvernement, ne s'opposa pas k ce qUe 
Can Grande IlymariS^ une fllle de l'empereur Louîi 
de Bavière, Can ^ignore et Paul^Alboin^ tous les 
trois fils de Mastin, lui succc^dassent. Can Grande 
sVtant rendu au mois de février 1554 à BoUano pdùr 
y voir son beau-frère, le margrave de Brandebourg, 
Fregnano , fils nattirel de Mastin , profita dé son ab^ 
Mence pour essayer de le d(?pouiller de la souveniiné(($i 
Ayant publié que Can Grande H <!tait subiten^rtt 
mort, il se fit reconnaître seigneur de Vérone le 18 
février, et s'y maintint, moyennant des trou pca que 
Feltrin de Qonzngue, seigneur de Rcggio , lirî ainehh. 
Cah Grande, averti de ce qui sVtait paséi^. Arriva 
inopinément la nuit du ^i février, se fit ouvrir une 
^rte et se rendit inaltre de la partie de Vérone située 
âu-deli de FAdige. Le lendemain il passa le pont et 
attaqua Fregnano qui, dans le tumulte, senoyn dans 
TAdigc. Feltrrh de Gotoague et ses fils furent faits 
prisonnière', ilà bi^tWnnt le^r liberté moyennant une 
rançon de 30,000 florins d'or. 
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irèr^ Cfok Signera qui le s4wp;oinnait;dç vouloir trayi^' 
mettre la seigneurie à ses fils natiirels* Paul-ÂlbQia > 
^u^pusti 4'uiiL0 c9p»#piratioii, eut la tôte tranchi!^ ^t Can 
Sign^^ fit. proclamer sucpe&eurs «e^ propres bâtarcU, 
Us ly^ ^cc^^^rent eOectivemeut^ en oç^bre i 3 7 5 , 901^ 
}es noms 4ç Barthélémy et Antoine. Mais Bamabo^ B«riiMfimij 
Yi^po^ti» ^U nom de son ëpous<;, fille légitime d^e sob.'tars. 
Mastin y cQiitesta leur droit. Antoine âgé de vingt ans ^ 
vQuWt r^iper seul, fit assassiner son fri^^e le 12 juil- 
let 1381 ; ^t paur tromper le monde sur l'auteur de 
^ crime » U ordonna le supplice de beaucoup de per- 
^npiQs «w^qijeH^ il l'attribuait* François de Carrure , 
seigneur dp Padpup , ayapt témoigné publiquem^Qfî 
l'borrçpir quP 1» conduite d'Antoine lui inspirait , 
çeiui-^i, pow prouver son i»jiocence, \\^\ 4^1a^^,jfk 
guimre, Lftrëpi^Jiqu^ de Venise, qui déàir#it viveippirt. 
perdre les Clarrar«s, pgya dies çub^ides à ^ptpine , f 
condition qu'il /^lévor^it m /seigneur de gadoue }a 
ville et 1a district de Tr^vise qu'il avait trouvé moyen 
d'jKHjaértr , ni>us dirons comment \ ffi^i$ celui-ci prit 
à sa ^de une ppmpagnie d'aventurier^, fameuse à^j^ 
ks guerres ^d'Italie , celle de Je^n H^kwood , Al^^ 
glai3 ^9 ^t^'filliA le 1$ avril 1387; ayec J/ean^Q^léa^ AiiM«c«d 
VisconU 9 à^conditiou qu^e lorsqu'on aurait dépouillé dioïTet de V 
Antoine de s^ états • JeaurGaléaj^ aurait Vérone, pt contre Antoi 
le sei^eur de P^dpue , la irille de Vicence. L^ maisQfi ^^* 
4eUa Siifl!^ .&t dépouiU^ée de VérpMe et de Vicence ^j 

' Nou5 JLTQos <iéja (lit t^^e le* hiclprlem ililU») V^ppc^iiMlt Ai(*fM«* 
t Vpy. vol. UL, ^3^7. 
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pnr une insigne trahison celle de'Currarcfat envelop- 
pée d'ans sa ruine. Âfitoitfe délia Sdala se sauva avec 
séh trdyrs k Vienne. 
dvuT S^iîuî»t Ainsi la famille délia Scala dispsmt du ■ rang des 
toïïiï'm^.. souverains. Nous verrons* un fils d'Antoine réparai* 
tre un instant sur la scène du monde; après cela , lé 
ndtn de Scala se serait i jamaisperdu dans l'obscurité^ 
si dans le seizième siècle deux savans ne l'avaient illus- 
tré 9 en le changeant toutefois en Scaliger. 

Vérone est pleine des monumens de la grandeur des 
Scala ', mais il n'y en a pas qui inspire au- voyageur 
plus de surprise que le monument sépulcral de cette 
maison. Là , stir une petite place carrée, resserrée de 
tout c6té entre des murs qui semblent vouloir sous^ 
traire ce sanctuaire du moyen ftge aux yeux d'une pos- 
térité abâtardie , sont entassés , l'un k côté de l'autre , 
les tombeaux de ces grands hommes;'^ on ne peut 
poser le pied sans fouler les osseimens 'd'un Scaliger. 
Au'-dessus de chaque tombeau s'élève sur un piedes* 
tal colossal 9 la' figure ftussi ^colossale d'un héros qiii 
parait vouloir braver le ciel, comme celui iq[u'el|e re- 
présente bravait les' puissances de U terre tohôeuneest 
placée dans une chapelle ouverte de tout côté, dans 
le genre gothique, dont la ^pointe s'élance don» les 
airs. Aucun Coin dé la terre ne renferme sur un es- 
pace si rétréci , tant de restes d'hommes remarqua- 
l)le». Les formes gigantesques de ces èttcè d'un siè- 
cle de; g<;an/*, leurs traits graves et sérieux , leurs 
attitudes imposantes, hnirs regards mcmciçans , la <*,ou- 
leur noire dont \v. temps \va a couverte, ' saisissent 
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vivres à œ prince. Il savait que la seigneurie ne lui 
pardonnerait pas celte ofiense , el illui importait de 
oonnaitre les plans qu'on formait contre lui. Les es- 
pion» qu'il tenait à Venise rinformëreot exactement^ 
de ce qui se passait^ Une nuit il exfknita une coup 
kârdi en faisant enlever par des gondoliers les si^- 
teocs Ténitienaqiu aTaient parl^ contre lui avec le pln^ 
de Tâftéinence. Après leur avoir (ait prêter serment de 
ocHivrir cette aTentnIre d'un profond silence, il les fit 
reporter sur le rivage de Venise. 

Lorsque • quelques années après • cette violence fut ooM^ae v* 
connue ^ non par les personnes qui en avaient été les 
victimes , mais par les iudividus qui y avaieut servi 
d^instramena, les Vénitiens attaquèrent le seigneur de 
Padoue : ce fut en 1372. François de Carrare y n*ayant* 
pas d^auailiàire en Italie, et le roi d'Hongrie ne pou- 
vant le secourir comme il aurait voulu , fut obligé 
de conclure, le 23 septembre 1375, une paix humi- 
liante avec la république. Il promit de payer en dix 
«6 3&O9OOO florins , et son fils vint â Venise deman- 
der, à genoux, pardon au doge. 

Ne re^iraot'que la vengeance, François entra dans 
Pafliaxiocdea Génois qui lui promirent la possession de 
Quoz94« U eut dquiSs ce moment une grande influence 
Mr l^ oons^s de ces républicains qui mirent Venise à 
deux doigts de sa perte. Le roi d'Hongrie , le patriar- 
che d'Aquilée, les seigneurs délia Scala , le duc d'Aut 
Irîche et la reine de Naples fiirent les auxiliaires de 
Gtees; Bamabos Viscouti s'allia aux Vénitiens. Nous 
parlerons ailleurs de cette guerre memoMd>le qui etit la 
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SECTION VIII. 

Maison de Carrare. 

A«i|iii»iioti, Noui venODf Je voir de quelle manière Jacqitiii et 
y*iiUtjuitnhi^ Carrare, chef du parti populaire de Padoue, pro- 
fita de la guerre que Can dell^ Scala faisait à cette 
ville, pout en expulser le parti des Macarufib, et k 
se faire proclamer seigneurie 23 juillet 1318 $ com- 
ment Marsiglio, son neveu, perdit cette seigneurie le 
10 septembre 1328, et par quelle trahison il la re- 
couvra en 1357 1. 
13^131? Marsiglio eut , le 21 mars 1338 , pour successeor 

Vbertin, son cousin germain, prince actif et juste^ 
qui sut se faire respecter par %eê voisins. Il mourut 
MnrtiiHioPa-lc 29 mars 1345 9 après avoir dësiirnë pour son suc* 

|Mif«t«, lS4d. * '^ r 

cesseur un parent (éloigne , nommé MarsileUo Papor- 

f(wa qui fut tué au bout de quarante-un jours de 

régne , par un membre de la famille de Carrare qui 

croyait avoir plus de droit à la succession. Il est connu 

j«!^ri346. *o"* 'c ^^^^ ^c Jacques le jeune { il fut assaésiné à 

jacopifio. «on tour en 1360. Jacopino^ son frère, et Frcuv^ 

vtw^'M, I. çois /•^'', son fils, régnèrent d'abord ensemble $ maift- 

le 18 juillet 13«55 , François fit tout d'un coup arrAt^ 

son oncle, qui soupait avec lui, et Tcnferma daai. 

une prison où Jacopino vécut encore dixHiept ans. 



Dans la guerre cpic les Vénitiens curent, en 1356^ 
avec le roi d'Hongrie , François Carrare fournit d* 



^ Voy. p. 16, ft 80 iWc« vol. 
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vivres à ce prince. Il MTait que la seigneurie ne lui 
pardonnerait pas cette oieDse, et il lui importait de 
connaître les plans qu'on formait contre lai. Les es- 
pîona^ qu'il tenait à Venise l'informèrent exactement^ 
de ce qui se passait^ Une nuit ' il exécuta une coup 
hardi en faisant enlever par des gondoliers lés séna- 
teurs Ténitiena qui avaient parl^ contre lui avec le plu^ 
de véhémence. Après leur avoir (ait prêter serment dé 
couvrir cette aventulre d'un profond silence, il les fit 
reporter sur le rivage de Venise. 

Lorsque^ qaelques années après ^ cette violence fut oii«rr.aev 
connue, non par les personnes qui en avaient été les ' 
vîotimes , mais par les individus qui y avaient servi 
d'înstnunena, les Vénitiens attaquèrent le seigneur de 
ftKloue : ce fut en 1372. François de Carrare , n^ayant* 
pas d'ausiliaire en Italie, et le roi d'Hongrie ne pou- 
vant le secourir comme il aurait voulu , fut obligé 
de conclure, le 23 septembre 1375, une paix humi- 
liante avec la république. Il promit de payer en dix 
ahs 35O9OOO florins , et son fils vint â Venise deman- 
der , à genoux, pardon au doge. 

Ne re^iraot'que la vengeance, François entra dans 
raJUai;iO€des Génois qui lui promirent la possession de 
i Qlioz9a«U4ut depuis ce moment une grande influence 
Mr 1^ c<Hiseils de ces républicains qui mirent Vqnise à 
d^iix doigts de sa perte. Le roi d'Hongrie , le patria/- 
I die d'Aquilée, les seigneurs délia Scak , le duc dTAu^ 
bîcbe et la reine de Naples furent les auxiliaires de 
Gtees; Barnabos Visconti s'allia aux Vénitiens. Nous 
|)arlerons ailkurs de cette guerre mémoMble qui est la 
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antiéé tfès^ieti exercée , des arsenaux et des magasins 
bien t'emplis de machines de guerre et d'armes^ des 
fiiiàtiees hvêU tétées. Les neuf villes qui forhiàient son 
éia^ et dont chàèuné avait été une puissante ré|nil>Uqtte, 
lui payaient aûnuelléfUèiit 7O0,500 £brins d'or^ re- 
tenu dônt^ à réception du roi dé France, aucun 
itlûnarque de la ehrédenté ne jouissait. Sa cour était 
brillante*, il donnait dès fêtes magnifiques ; il appelait 
' àUpi^èS de lui des gens de lettres dont il atinait la con- 
versation, n av&it un vif penchant pour les ^nnmes^ 
et, pour satisfaire cette passion , il se livrait k des ex- 
cès et même à des violences-, <m le trouvait C€f»etodimt 
mgdérë en comparaison de son frère Âlb^^* 
' Dans Fëtat où se trouvait alot% l'Italie ^ il ne ife prë- 
ventait aux Florentins qu'un seul attië^ c^ëtait i^e 
puissance qui jusqu'«lors bravait pris atumM part atct 
ai&ires de llt&li<;, et q«iâ 'n'avait aumitiè "pd^se^ôn 
dfttts la presqu'île^ ', une r^publiqtîë q[tii àv^^ àfsséz 
heureuse ou plutôt bsSjsî sage poii^ *iïê pëA'fdénhïAtre 
1» noms deGuelfes et de Gibelins. IVdtls f ôùlotlspÉl^' 
1er de Veuise* C'ctt ici l'époque où i«s Vénitiens YdHat 
Air..i>e« d« changer de politique, et définis l'anàée ï556,^noâ%}eur 
BiseerFiwenw, veTTonis jouer Un rôle datis toutes les ^uérellefts 3e !%• 
•édu Seal., talie. Lès Vénitiens àyaiéttt quelques motifs de plainte 
contre IMâstino qui avait voulu lés eihpêcbét dfe faire 
du isei sur les côtës dé Padoue^ fef qui ttvttit gène la 
navigation dut^Ô ; ma(b t^é firent stttiis douté dies motifs 

> Si ce n*esl Camino, ]^I(jîa , et quelques ctiMcaûx qui apparte- 
nàtèbt'h^ anéîens seîgptieàlrs de *t révise, ei 'que t6ùt-èl ataient 
places soas la protection de Venise. 
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9vpcneurs,, des motifs d'ambilHM» qui portèrent les Vé- 
siiUensà siguer^ le 21 juin 1356, uoe alliaoceavec lesFlo- 
rentins oontrele seigneurd^ Vëroae* Dans les oonditiont 
die cettsiUf ks Yéniti^ns se réaervèront toutes les con«- 
({UètaSf^'cm ferait, à Veioeption seulemetit de Lacques. 
Les Vénitiens et les Florentins étaient convenvs 
qu'un setd général commanderait lôurs armëes. On 
cfaaisi^t pov cda uu des plus grands capitaines du 
temps , Pieinne de Rossi* C'était le plus jeune des frères 
de Rosst qui avaient vendu Parme et Lucques >• Mas*^ 
tino leur avait donné la ville de Pontrémoli; mais, 
peu de tempd après , sous le prétexte de quelque ré- 
clamation qu'il avait à former contre eux , il les assied 
99a dans .cette ville. Pierre en sortit à la faveur d'un 
travestissement pour aller prendre le commandement 
de l'année des deux républiques alliées. Dans la lutte 
difficile qui allait s'engagar, les Scala n'eurent qu'un 
s^ul aUié) le seigneur d'Arezso; il est vrai que l'em- 
pereur Louis deBavière voulut leur envoyer un corps 
de 6,000 cavaliers.; mais cette troupe ne put pénétrer 
mitsUiom Qhizim^ d'Esté, Louis de Gonzague et Azzon 
YisGoati nntrèrent successivement dans l'alliance op- 
posée auxrsdgneurs de Vérone, espérant partager leur 
dépouille, comme ils avaient partagé, quelques années 
plus tôt, celle de Jean de Luxembourg. Le fils de oer 
lui-^ci^ Jean-Henri, qui était comte de Tirol, arrêta Lecomui 
le secours que 1 empereur envoyait aux seigneurs de ^^ ^^^^^ ^ < 
Vérone : croyant devoir profiter de l'occasion pour 
réparer les p^^ de son père , il prit Feltre et Belkme.^ 

• Voy. p. 17. 
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ayant que le vcncleur pût la remettre entre leurs. . 
ttiaina , les Pisans l'asflié^gércnt. Mastin diminua alom 
le prix de 100,000 florins. Malteo dePontécaraK de 
Bresse j qui commandait iWtnc^e de Florence, â'ourrit 
un pas3age et jeta des troupes dans Lucques auxquelles 
les commissaires de Mastin remirent la vfDe ; mai^ les 
Florentins ayant été d<Haîls , Lucques ouvrit ses portes 
aut Pisans le 6 juillet 1342. 
unGramien, Mastiuo dclla Scala mourut le 5 juin 1551, à Pige 
l'utti /iboio' de quarante-deux ans. Albert son frère, qui ne se mé- 
titTi \mT '*** guère du gouvernement, ne s'opposa paa k ce que 
Can Grande //", marie h une fllle de l'empertur Louis, 
de Bavière, Can ^ignore et PauUAlboin, tous les 
trois fils de Mastin, lui succc^dassent. Can Grande 
sVtant rendu au mois de février 1S54 à Bokano pdur 
y voir son beau-^frère, le margrave deBranddtotirg, 
Fregnano , fils nattirel de Mastin , profita de son ab- 
sence pour essayer de le d(/pouiller de la souveraineté! 
Ayant publié que Can Grande H <^tait subitemi^nt 
mort, il se fit reconnaître seigneur de Ydrone le 18 
février, et s'y maintint, moyennant des troupes qUé 
Feltrin de Qonzaguc, seigneur de Rcggio , lui atuenh. 
Can Grande, avctli de ce qui s'était pads(^, arriva 
inopinément la nuit du 21 février, se fit ouvrir une 
porte et se rendit tiialtre de la partie de Vérone située 
âu-deli de TAdige. Le lendemain il passa le pont et 
attaqua Fregnano qui, dans le tumulte, se noya dans 
TAdige. Feltrin de GottîKague et ses fils furent faits 
prisonnière ; ils ôl^tihrt'îit letir liberté moyennant une 
rançon de 50,000 fiorins d'or. 
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frér^ CfU]i Signera qui le soupçonnait dç vouloir trayi^' 
mettre la seigneurie à ses fils natiirels. Paul-AlhQin > 
^^çpisq 4'uQ0 cii^p»#piration, ei;it la tête tranchi!^ ^t Gan 
Signof^ fit. proclamer sucpe&eurs seç propres bâtarcU, 
Os lui «^Gc^^^rent çOectivement^ en oç^bre 1 3 7 5 , 901^ 
}es i^QoiBdç Barthélémy et Antoine. Mais Bamabo^ B«ribëi«Bj<i 
Yi^po^^i» ^U uom de son ëpoud<;, fille légitime d^e sJlb! tsrs. 
Mastin y contesta leur droit* Antoine âgé de yingt ans ^ 
voulut rë|pier seul, fit assassiner son fri^^ le 12 juil- 
Wlt 1381 ; »tp0ur tromper la monde sur l'auteur de 
^ crime » il ordonna le supplice de beaucoup de per- 
9on|3bqs «w^qijeH^^ il l'attribuait* François de Carrure , 
s^^n^ur dp Padou§ » ay^pt témoigné publiquem^Qti^ 
l'borrçpir quA W conduite d'Antoine |ui inspirait , 
çeiui-^i, pour prouver son i»ftOcence, \\^ ^éc\AV^M 
giKgrre, L^trép^ibJiçp^ de Venise, qui déàir,^ viyei|aLçnfe 
perdre les Clarrane 9 p^ya dies^ub$ides à ^ptpine, a 
condition qu'il /^lévor^it w /seigneur de gadoue }a 
YÎUe et 1a district d« Tr^vise qu'il avait trouvé moyeifi 
d'iwMjiK^rii , ni>us dirons comment $ ffi^i$ cçlui-çi prit 
is^aoldeuue ppmpagnie d'avjentprier^, fameuse àsij^ 
k» guerres ^d'Italie, celle de l^em H^kwood, Al^^ 
^is^y^t^'filliA le IS avril 1337, ayec J/ean^Q^léas Aiuancdu 
VisconU 9 àjCjOnd^ion qu^e lorsqu'on jurait dépouiUé doîTetde je«n- 
Antoine de s^s états ; JeanTGaléaî& aurait Vérone , et c<»t"» Anioui.' 

• ^ ' delb Seau , 

le seigneur de P^doue , la ville de Vicence. L^ maisQfi ^^• 
jella Sc^A fi^t dépouiU^ de Vérone et de Vic^nce^» 

' Nou5 aTQm <i.éJA (lit «i^e le* hi^lpden» ililU») l>ppQ)iiM|l hff^9* 
t Voy. vol. J*, ^347. 
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SECTION X. 

République de Génea, 1311—145^. 

f.oi.on» ii«» Âfon passacc parGéneè, en 1311, Henri Vil As 

Fi^^îij. ""'***" Luxembourg avait donn^ à celte vîlle un chef dans 

la personne d^guccione délia Faggiuola > \ aprèa la 

înort de Henri ^ en 1319, Tautorité impériale fut 
méconnue et les guerres entre les factions recom- 
mmiôèrenl: Les deui familles gibelines des Do- 
rita et des Spinola étaient i.la tète du gouvernement , 
et les familles des Grimaldi et des Fieschi étaient exi- 
lées comme guelfes ; mais au mois de février 1314 , les 
Doria se brouillirentaveclcs Spinola, et ilyeut pendant 
vingt-quatre jours une guerre civile dans les rues de 
Gènes-, tous les palais des dlfférens partis étaient chan- 
ges en forteresses, et tour à tour assiégés et défendue* 
Enfin les Doria appelèrent à leur secours les Grimal£ 
et les Fiescbi , leurs ennemis , et avec leur aide par* 
vinrent & expulser leurs anciens amis, les Spinola. Les ' 
Guelfes partageant dès-lors le gouvernement avec les ' 
Doria, exigèrent que, pour que la réconciliation fttt ^ 
complète , les Spinola fussent rappelés *, les Doria n'j « 
ayant pas voulu consentir^ ils les firent rentrer malgré ^ 
eux. On vit alors un événement singulier. Les Doria I 
voyant les Spinola dans les murs de Gènes, ensor- « 
tirent ; et les Spinola , effrayas de se voir seuls au poa- s 
voir de deux familles qui avaient toujours été letin t 

» Voy. vol. IV, p. ^, * 
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ennemies, quittèrent ëgalement la ville : Charles de 
JFïesco et Crcupard Grimaidi fiirent nommés capi- 
taines du peuple* Cet ëvènenent est du 10 décembre 
1517. 

Les deuiL familles exilées se réccmcîli^ent prompte- ^ ^ o«. 
Qieat et s'emparèrent d'Âlbenga et de Savone. Elles 
uioèrent une flotte avec laquelle elles vinrent, le 35 
qptars 1318, assi<%er le port de Gènes *, en mâme temps 
Itlarco, fils de Afatteo Yiscontî , passa la Bocchetta et 
mméastL la ville du côté de la terre. Sur cette nouvelle. , ^^wt, roi 
EUdl^orty roideNaples, s'embarqua sur une flotte de ^Jj^^c**"' *** 
migt-cinq galères, arriva , le 21 juillet , dans le port 
de Géqes , et fit entrer des troupes dans la ville. Ans- 
ûtAt le peuple lui déféra pour dix ans la souveraineté 
i|tt'fl devait exercer conjointement avec le pape. Le 
marquis deMontferrat, ainsi que Castruccio Castra- 
cme, des galères envoyées par Pise, et Frédéric II , 
roi de Sicile , en personne, avec sa flotte vinx:ent ren- 
bnser.les imégeans^les Florentins et les Bolonais se 
joig^ipent à Robert. Le 5 février 1519, les Gibelins 
lurent obligés de lever le siège. Le roi de Naples fit 
loirs détruire et incendier les magnifiques palais des 
)oriit et des Spinola, et leurs maisons de plaisance 
nz euvivons de Gènes. Il quitta cette ville le 29 avril 
Kmr aller à Avignon. Le 27 juillet, l'armée des Gibe- 
ii)8 viat de nouveau mettre le siège devant Gènes , et, 
e 3 août , Conrad Doria avec vingt-buit galères ferma 
e pprt. Les Gibelins s'emparèrent des faubourgs , et 
'on se battit pendant quatre ans pour la possession 
le quelque redoute, d'une ^lise, d'une maispn. En- 
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fin, en 1325 , Jean et Thomas Fieichi réussirent i 
chasser les Gibelins de toutes leurs positions. Ainsi 
Gônes fut conquise à la cause des Guelfes , et la sei^ 
gneuric de cette ville fut prolongée^ en 1321 ^ pour 
six ans au roi Robert. 
Fin iw I* d«- La domination du roi de Naples ^ sur GAdes ^ finit 
R«h(^i , 1336) ]e24 {évner 1335 par une r<;volution qui rendit les Gi« 
Mt *\mÎ^ belins maîtres de la ville. On crëa deui capitaines du 
peuple , avec un podestà et un abbé du peuple , magis- 
trat qui avait de l'analogie avec les tribuns du peuple 
laS^^ÎIir^ de Rome ancienne. Un mouvement en sens contraire 
^i"Âi7i^, donna , le 23 septembre 1539 , le pouVbîr aux Guelfes, 
OU plutôt à un noble trés-populaire , Simon Bocca^ 
negra^ qu'on ddcora du titre de doge. Cette révolu- 
tion ne fut pas le résultat d'une conspiration ) elle fut 
l'effet du hasard , et la souveraineté fut déférée i Boc- 
canegra , parce qu'il fut le premier que le peuple aper* 
çut; le hasard avait été moins aveugle que l'auniit' 
peut-être été le peuple dans une élection régulière* Le 
nouveau doge gouverna avec prudence^ justice et. 
énergie^ mais l'esprit factieux était si fort à Gines que 
les citoyens ne pouvaient iftupporter une administra- 
tion réglée. La plupart des nobles quittèrent la ville \ 
les familles gibelines et les familles guelfes se confédé- 
rèrenty s'emparèrent socccssivcment de Monaco et de 
plusieurs postes du territoire de Gènes ^ et même des 
faubourgs de la ville , et entretinrent des correspon- 
dances avec leurs amis restés dans la ville. L'état se 
.hi!îr*n*dJî* trouva déchiré en deux républiques dont l'une siégeait 
ttaïf , mi. ^ Gènes , et l'autre à Monaco *, chacune avait son goû- 
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▼emement, chacune sa marine. On travailla en vain 
à les réunir; aucun parti ne voulait déposer les armes. 
Enfin Boocanegra, dégoûté du rôle cp'il jouait, ab- 
diqua, le 33 décembre 1344 et se retira à Pise. Le 
surlendemain, dans un mouvement populaire, Jean 
de Murta f homme de bien, fut proclamé doge. La 
paix parut rétablie pour quelque temps ; mais bientôt 
la guerre civile qui trouve toujours un aliment dans 
l'orgueil des grands et dans l'ambition des démagogues, 
éclata avec une nouvelle fureur, et les quatre familles Ln nuirtra 
qui se trouvaient a la tête des partis gibelm et guelfe , •• rtiiimidaBt 
dont ni l'un ni l'autre, ne voulait un gouvernement 
populaire, se retirèrent encore une fois dans leurs 
châteaux. Le véritable patriote dont les actions n'a- 
▼aient pour motif ni l'intérêt ni l'ambition , Jean de; 
Murta, était mort , laissant toute sa fortune à la répu- 
blique. Jean de F^alerUe fut nommé à sa place le 9 
janvier 1350. 

Cependant le germe qui devait produire une guerre Guerr. de 
pernicieuse pour la république commençait a pousser. i34o. 
Depuis que Michel VIII Paléologue avait abandonné 
aux Génois la possession souveraine du faubourg de 
Pen, qui est plutôt une ville par lui-même, tous les 
négocians génois y avaient transporté leurs comptoirs; 
pour leur sûreté on en avait entouré l'enceinte d'un 
tnj^ mur. Cet état de chose dut nécessairement fiiire 
naître des disputes fréquentes avec les Grecs ; cepen- 
dant ce ne fut qu'en 1350 qu'elles dégénérèrent en une 
guerre ouverte, qui tourna tout à l'avantage des Génois, 
grâce k la décadence absolue de l'empire d'Orieiit. 
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cffir"**' Pendant celte querelle, ils'en élern une antre qw eut 
des cona^quenceê p]uB importantes , entre Ica OvnOtt, 
oiaîtres de Gàffa en Tanride , et le khan des Tfttars èa 
Don. Celui-<;i assiégea âafns snccès Caffii , pendant 
deux ans. En revanche , pour ruiner le cômmëree 4ts 
Tatars , les Génois bloquèrent Centrée des PaiusMéè- 
iides ou de la mer d'Asoif, et fermèifeHtitihsi à lénn 
ennemis tous les débouchés pour les marefaandisea dés 
Indes que les caravanes avaient accumulées à remboih 
cbnre du Tanaïs ^ » 

GumdflT». Les Vénitiens perdaient trop à être exclus de la tner 
d'Âsoff, pour s'y résigner. Ils envoyèrent, en 1549, 
au Levant une flotte commandée par Marco S/ucsini 
et Marco Morosini, qui, obligée par une tea^>ète i. 
chercher un abri dans la baie de Garisto,<& l^le de 
Négrepont , y trouva qualorec navires chargés db 
troupes que la république de Gènes envpyait à Gotts^ 
tantinople. Les Vénitiens s'emparèrent «le dix deott 
galères. Marco Ruzzini alla porter à Tana ^ les mar^ 
chandises dont sa flotte était chargée 9 et en prit d'au- 
tres qu'il voulait conduire à Venise. Enroule il surprit 
Fera 9 pendant la nuit, mais ne put s'y niaintenrir. 
Telle fut l'origine d'une guerre <rexletminution| entits 
les deux plus puissantes républiques qui existassent 
alors. 

Les deux partis cherchèrent à se fortifier pai^ des 
alliances. Pierre IV9 roi d'Aragon, dont les sujets ca- 
talans concouraient avec les Génois dans le ooiumefce 

• Voy. vol. VII, p. 274. 

■ Ndus avoni di'ja remirquë que c*eit le nom ancien d*Atfufi*. 
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de la mer Ad ique, entra en liaicon intime arec les 

V&iitieiis y et Femper^ir cle Constaniînople, que les 
Génois avaient offense, forma alliance avec leurs en- 
nemis. Les Génois se liguèrent avec le roi d'Hongrie, 
reonemi naturel de leurs rivaux, et, au grand scan- 
dak de la chrétienté , avec Orkhan , deuxième sultan 
des Turcs Ot;tomans , qui , quoique gendre de Jean 
Cantacnzène, empereur grec, se joignit, dans cette 
ciccoiistance, à ses ennemis, parée qu'il avait été of- 
fensé par les Vénitiens. 

Le 13 février 1353, la; :1er e des Vénitiens , 
des Catalens et des Grecs, co ndée par NicolasPi«- 
sani^ livra près de iHe des Pri es ou Proti dans la Pro- 
pODtsdef une bataille très- sanglante à Paganino Doria 
qai avait sous ses ordres la flotte génoise et les vaisseaux 
'lnres« Au moment où le combat commen^ , les ga- 
lères greocpies prirent lâchement la fuite; il se pro- 
longea jusque dans la nuit. Le champ de bataille resta 
i Paganino Doria ^ car Pisani qui avait perdu vingt-sîx 
galères , jsortit de la mer de Marmara ; mais Doria avait 
sdbeté cet avantage par la perte de treize galères et 
d'une quantité de morts , parmi lesquels il y avait sept 
cents nobles Génois. Ponzio de Santa Paz, amiral ara- 
{<mais , périt dans cette journée. Doria alla assi^er 
Constantinople et força Jean Gantacuzène à signer, le 
6 mai 1353 , la paix avec les Génois. 11 promit de 
chasser de Constantinople les Vénitiens et les Ca- 
talans* 

Le 29 août 1353 il y eut une bataille beaucoup plus B«t>in«<|'Ai 
décisive que celle de la Prc^ntide. E31e eut lieu dans 
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la mer de Sardaigne h la hauteur d'Âlghèro ou de 
LoVera. Les Génpîs étaient sous les ordres d'Ântoiik> 
Grimaldi ^ Pisani commandait encore les Yénitieiis. 
réunis à Bemardo Chlabrera ou Caprario, nouvdl 
amiral d'Aragon. Les Génois essuyèrent une dé&ite 
complète; trente-une de leurs galères avec é^SOO'bom*- 
mes tombèrent entre les mains des Vénitiens , qiid-^ 
ques autres galère^ pérkent. Les Vénitien» jetèrent 
tous leurs prisonniers à la mer. L'arrivée de Griïiud^ 
à Gônes avec les débris de sa flotte y répandit la coos^ 
temation. Les Génois , les plus fiers des républicains, 
découragés par leur perte , et affaiblis par la faim, ne 
trouvèrent pas de ressource dans la magnanimité de , 
leurs cœurs ; ils cherchèrent le remède de leurs maux 
chez celui-là même qui était l'auteur de la diseHe 
dont ils souffraient. Jean Visconti, archevêque de 
Milan 9 avait défendu^ qu'on ne portât d0s gx^ins à 
ui^eS^ik ** Gênes; Gênes le proclama son seigneur et reçut, fe 10 
j^ viitcônti, octobre 1355 , Guillaume, marquis de Pallavicino de 

•eigneur de Mi- j « i * 

Un« 1353. Lassano, comme gouverneur de 1 archevêque. 

Y^^^^ Avec les provisions le courage revint aux républi- 

*^* cainsde Gênes. Ils équipèrent une nouvelle flotte avec 

laquelle PaganinoDoria remporta, le 3 novembre 1364, 
à Porto Longo, entre Modone et les îles de la. Sa* 
pience , une brillante victoire sur Nicolas Pisani. Il 
conduisit à Gênes cetamiral, qu'il avait pris avec toute 
sa flotte et 5,870 hommes. Alors les Vénitiens récla- 
mèrent l'intervention de Jean Visconti, pour avoir 
Paix de Mi- la paix. Elle fiit signée à Milan , au mois de mai 1S55. 

«t Venise, 1355. Yenise paya 200,000 florins dor et renonça pour 
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trois ans au commercé de tous les ports de la mer 
Noire, excepte celui de Gaffa. 

Le gouYemement des Viscontî déplaisait aux Gé- if c^n«* • 
nois* Voyant que ces seigneurs citaient impliques dans ÎJ^ifi'"^|^*l356. 
une guerre ayec les seigneurs de Mantoue, VcVone et 
Padoue' et ayec le margrave d'Elstc ^ , ils chassèrent 
leur gouverneur, le 15 novemhre 1556, rappelèrent 
Boocanegra dePiseyetl'installèrent de nouveau comme 
doge. Monaco, Vintimiglia et Savone ëtant toujours 
entre les mains de quelques familles nobles , le nou- 
veau doge s'empara de force de toutes ces places. 11 
mourut en 1363, et on prétendait que Pierre !.•'', 
roi de Chypre, qui était arrivé en Occident pour for- 
mer une croisade contre les Turcs , Favait fait empoi- 
sonner. Après sa mort, le peuple, sans la participa- , 
tion des nobles , nomma doee Gabriel Adorno , ri- g»'»»^î«» aa»'* 

. ^. . . 'no, 1363-1870. 

che plébéien, mais Gibelin, qui se fit tant aimer, 
qu'il ne se trouva jamais dans le cas d'ordonner une 
imposition ; quand il lui fallait de l'argent pour les 
besoins de l'état, il lui suffisait de réclamer l'assis- 
tance des abbés du peuple. Néanmoins au bout de 
huit ans de gouvernement, il fut victime de la versa- cu»mmeiice- 

*^ menl cIr» deux 

tilitJ du peuple qui se souleva en 1571 , et l'assiégea AJo!î*et*^e» 
dans son palais d'où il trouva moyen de se sauver. ^^^°" ' ^^^' 
Le 13 août, Dominique de Fregoso^, un des deux abbés 
du peuple , fut nommé doge à sa place. Cette révolu- 
I tion est ^'époque de la rivalité entre les Adomi et les 
Fregosi qui par la suite fit verser beaucoup de sang. 

• Voy. vol. IX, p. 342. 
■ Ou «le Campo-Frcgosc. 

1 
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oiHiiirdo A roccaaion du couronnemeiit dé Pierre II. roi 
de Chypre, en 1369, il y eut une contetUtion mr 
le rang ent^e les bailei de Venise et de GAnet^ où lei 
GënoÎB eurent le dessouf. La république, pour ^eà§m 
cette injure, envoya, en 1373 , une flotte coaimaiidée 
par Damiano Catini, qui s'empara, le 16 juîiit de 
Nicosie, et le 10 août de Famagouste où se tronfait 
le jeune roi avec ses ondes. Pierre II fut oUigë de 
céder aux Génois sa capitale , jusqu'A ce qu'il leur an** 
rait payé la somme d'un miUion de florins d'or ) oda 
équivalait à une cession absolue. 

«uarrr j« NouS racouterons ailleurs la part qu'eut la colonie 
1877. génoise établie & Pera à la révolution de Gonatantino^- 

ple de 1377 1 qm valut aui deux républiques rivales. 
Gènes et Venise , la cession de Ffle de Ténédoe , par 
deux empereurs rivaux. Les Vénitiens prévinrent les 
Génois en prenant possession de Vile pendant que les 
autres s'y préparaient encore. 

NoaT«iur La guerre éclata en 1378 : les Vénitiens avaient 

gntrrf d« Vt- ^ i i ^ • i 

dl*Vwii"*^ pour alliés les seigneurs de Milan ; les Génois ceux dé 
*^^®- Padoue et de Vérone , le patriarche d' Aquilée , le roi 

d'Hongrie et la reine de Napies. Les principaux coups 
se portèrent par mer. Un échec que Louis de ïlesco 
essuya, le 30 juillet 1378 , près du cap d'Anzo {An^ 
tium ) de la part de Vettor ( Fictor) Pisani , le plus 
L«»4iwtref.. illustrc dcs amiraux vénitiens^ et la perte d'Albenga 
^'ni ™p%i*e» k dont le margrave de Caretto , le plus puissant parmi 
les vassaux Génois , s'empara, excitèrent un soulève- 
ment à Géiics. Le <loge Frégose , accusé par les 
Adorno d'être l'auUîur de celte guerre , fut destitué 
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et reinpiacfî par Nicoias de Guarco. Celui-ci rappela 
linx placés de confiance les Doria, les Spinola, les 
Gnanaldi et les Fiéschi -qm avaient été écartés sous 
les ndministrations précédentes. 

Le 39 hiai 1379 , Victor Pisani fut défait dans les 
parag^ de Polà par Lucien Dèria , on plutôt par Âm- 
broiae, son nem^; car Lucien avait été tué au corn- 
mencement de l'action. Pisani, avec sept vaisseaux Beii>- 
lement, se réfugia à Venise, où, sdon l'usage deîs ré- 
(inbliques qui punissent le malheur à l'égal du crime, 
il fiit jeté en prison. La flotte victorieuse des Génois 
reçut un renfort considérable par Pierre Boria , des- 
tiné A prendre le commandement à la place de Luciett. 
Doria wprésenta devant les bouches dés lagcmes que 
le séftat de Venise avait pris la précaution de fermer 
par de triples chaînes et qui étaient défendues par des 
vaisseaiia charges de machines de guferre. Il attaqua ^^.^^^^ ^^ ,„ 
celle de Gbiozza , qui en même temps fat investie pâi' ^^"'"' ^^^ 
derrière par cent barques armées que le seigneur de 
Padoue avait £iit descendre laBrenta. Les forces réu- 
nies se montaient à 24,000 hommes. Le 34 août 1379, 
l'amiral génois fut maître de cette entr(% et assiégea 
la rille de Chiozza , conjointeinéntavec les PadoUans : 
lé 16 il s'en empara de force. Il en prit possession au 
nom de François de Carrare : le siège de Ghi6zza avait 
coûté 6,000 hommes aux Vénitiens , et beaucoup plus 
aux Génois. 

Pendant que les Génois humiliaient leurs rivaux au 
point de tnenaicer la ville de Venise même d'un débar- 
quement , leur commerce était entièrement ruiné par 
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CliArlen Zeno, qui , «orii <la port île VeniiM! «vec ciftq 
giilAr<!tf , parcourait In mer Miifliterranée depoi* 
(#6ic« jusqu'à CoTiiUintinople^ ri'funiâMnt i lui toM 
Idh vai^arauiK v^nitienâi qu^il rencontrait, enleiratiiiOtt» 
ceux de» GdnoU qui natiguaient airee de richuf'CMrgai- 
«om 9 et saccagea ni toute la cAte <)e Gènes* Enflaoi kw 
reU;ur rpii eut lieu le 1*' janrier 1580 , rametui Pf- 
bondanco dans Venise , <d devint le signiil dNme âuHe 
de victoires après lesquelles Victor Pisani, sorti de/ 
4î».wl«.t»f («V prison , assii^gea les G ?mois i Chioxasa et les força à H 
v#»}ii#.«», vm f|^^xf^ i discr^rtion le 21 juin , avec dix*neuf vaîsioittx 
et 4,170 hommes; c'iHait tout ce qui nmtait di> 1a 
brillante armi^^ de Doria* 
rJ'ît'i»»/*^ La paix fut conclue & Turin , le 8 août 1581 , sotts 
ÎÎXdîr cî!" 1« mAliation d'Améd^^î VI , comte de Savoie. I/!Ie de 
'^' T<rnédos fut abandonnire pour deux ans au duc de 

Savoie, avec un subsi<le de 5,000 florins d'oiipaf an, 
payable par cliacune des deux rifpubliques ) mibottt 
de ce terme , 1<!S fortificAl ions du, clilteim devaient 
être rasi^, et on devait d<k;ider k (|ui Plie ap|Nirtien' 
drait« Les deux nations furent exclues du c omn ie ro e 
de Tana et de Tri^isonde* Cette paix ne fut pas 
di'javantageuse aux Gi^ois; mais leur marine iHait 
d<7truite et leur commerce avait souflert un f/}t%xÀ 
Mix^iu Ni Tune ni Tautre ne purent plus se rdever. 
f^ guerre <le Chiozxa a M. pcmr les G(rnois Tère d*une 
«Tpoque de dAjftdt'niîc et de déftastrr^. 
Anf^mffo \a% nobles nux^piels le doge Guarco avnit confia? les 
i«*!V." ' ' flotti'S et les «rm^^rs de la r/fpuMiqu(', r/jpondînmt par 
leurs suci^ès a sa eonfiune^v, \v% faeli^fns sVfiaieiit apaU 
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aées pendant la guerre ; la paix les ranima , et les 
contributions qu'il &llut demander au peuple , leur 
servirent d'aliment. Guarco fut chassé le 5 avril 1383, 
et le 7 on élut doge Léonard de MontaUo , célèbre 
jurisconsulte; cet homme de bien étant mort au 
bout d'une année , on le remplaça par ArUomoUo 
Adomo^ plébéien d'une ambition démesurée, d'une 
brivoore éprouvée , et doué de talens brUlans. Quatre Ri«>iii4 di- 
fiinilles plébéiennes jouissaient alors de l'influence piébeiemiM. 
^'autant de familles nobles avaient exercée ancien- 
nement : c'étaient les Adomi , les Gimpo-Fregosi , 
les Montalti et les Guarchi. Elles formaient quatre 
partis rivaux dont chacun prétendait à la dignité de 
doge. Dans les cinq années qui précédèrent celle de 
1395 y Génês changea neuf fois de doge '. Toutes ces 
révolutions et les troubles dont elles étaient accompa- 
gnées , étaient ou l'ouvrage de Jean-Galéaz Visconti, 
ou fomentés par ce prince ambitieux. 

En 1 390) sous le dogat d'Ântoniotto Adomo, la ré- ExTieduion 
pabwjDe^ fatiguée des pirateries que les états Barba- Afrique, i89o. 
resqnes d'Afrique ne cessaient d'exercer dans la Médi- 
diterraDiée , et des incursions qu'ils faisaient sur le 
territoire d^talie y résolut d'entreprendre une grande 
expédition dans Cette partie du monde , dans l'espé- 

> Cm doges furent Jacques FregosOy 1390 — 1391 ; jéntonioUo ' 

Adonw n pour U •ecoode fois , 1391 — 1392 ; Antoine Montalio , 
1392; François GiusUniano, 1392—1393; Jntoniotto'Adomo , 
pourU troiiième fois, 1393; Antcine MontaltOy pour la scrontle 
fois, 1393 ; Nicolas ZanfçUo , 1394 ; Antunio Guarco , 1394; An- 
tonioUu Adorno , pour la quatrième fuis. 
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mnce àedé le foyer totu ce§ àéêûtàtêê* €ette 

iii [ le bruit en Eurepe^ «i «ut 

pea .La q t lUe U noblene de Frtnee 

et ( au royi obr^Stient y prit i , nouf en- 

{ d'eutant n k à en arler , qu'ui^ érèmraeirt 
méi ihle nosji iadene«iveaa fiié Kattentioii 
du I ^ la Barbarie* 

iFri if rleqi noui connaiifona le» d^ 
ta < grande ^re m^^ nomme AfrfqiielafriHe 
G4 td é| <i ville^ di^-il^ateile 

iur '9 qui forte ire liesurey garnie et pourvue 
d^ portai f de tour» c\ uU mura durs et épaia^ et de 
ib/wâiycatlac etleret ?^ de» Barbariena ^' et de 1 
ceux deê royaui l' Afriq 9 de Bougieet de Tunia* )» * 
heu Géïu u leulemeat firent eux-mêmes de grandi .1 
prdparatifi armemeni pour cette guerre, maifoomme k 
la guerre tre la France et l'Angleterre renaît d'être «a 
suspendue r'u trêve detroia ana, qui laiafait les g 
chevalier* i occupation ; ila propoiê- 1 

rent au roi de Fi e de «mettre & «a nobletae de « 
prendre part k la lade 9 t de lui donner pour chef t 
un des princes de sa maison. Charles VT acci^da à leur r 
demande; n^anmoina^ pour ne pas trop dégarnir le « 
royaume 9 il mit des bornes à l'ardeur guerrière des ^ 
Français, en permettant aux seuls nobles et chevaliers g 
d'aller en Afrique; c'c^tait d'ailleurs une condition • 
faite par la république elle-même, qui s'était engagée , 

* Vay. vol. VII, p. 134. î 

* ÏMn boulevard. l 

* Btfrberi, 
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h joindre aux Français 13,000 arbalétriers et 8,000 
lancien doiit.elie ferait les frafs. Le duc de Boarbon, 
oncle an roi, eut le commandement des Croisés, par- 
rai lesquels se tronyèrent le sire de Coucj, Gui de la 
Trétttoille^ Jean de Vienne, amiral de France, le comte- 
dauphin d' Auvergne et son frère; Philippe d'Artois , 
comte d^Eu; Philippe de Bar$ Guillaume , fils atnë 
d'Albert de BaTÎère, oomte d'Hollande et de Hainault; 
kam 4e Beonfort, fils naturel du duc de Lancastre •, 
JohbftiB, bâtard de Foix , etc., en tout quatorze cents 
chevalieAi et ëcuyers. L^armëe s'embarqua vers la 
S. Jiean' 1390 à Gènes, où les chevaliers laissèrent 
leun Valets et leurs chevaux. « Moult grand beautë 
et plaisance fbt et veoir Fordonnance du parte- 
ment, et comment ces bannières, ces pennons et 
ces eetraniéres , bien et richement armoy^s des armes 
des seigneinfs yeivleloient au vent et resplendissoient au 
soleil, et-d'-cmit ces trompettes et ces claronceaux reten- 
tir et boiidir , et antves mënestriers fiiîsant leurs mes- 
4icfe, de pipe* 9 de chalemelles et de naquaires , tant 
que dnêon et de la voix qui en issoieùt, retentissoit la 

ocr »« 

La flotte se composait de trois cents galions , por- 
tant les tfonpes, et de plus de cent vaisseanx chargés 
de'viiTMB. Après une navigation hfiset orageuse, toute 
l'armëe se réunit dans une île située k trente milles 
des cAt^ d^Afriqiie, et que Froissart nonmie tantôt 
Connimbres, tantôt Commères, et' son abbréviateur 
Ceinniinièves c on y passa neuf jours. Le trajet se fit, 
par une mer calme, en Un seul jour. Les Africains ré- 
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solus à laisser périr les Earopéens par le climat , le 
manque de vivrez et la Êitigue, sans les combattre > et 
se fiant à la force de la ville , ne s'opposèrent pas au 
débarquement qui s'effectua le 22 juillet. Imm^iate* 
ment après, les Chrétiens assaillirent la ville , devant 
laquelle il y eut de fréquens combats et des faits d*armes 
glorieux pour les deux partis pendant les soixante et 
un jours que le siège dura. Néanmoins les forces des 
assiégeans diminuaient de Jour en jour, tandis que les 
Turcs recevaient continuellement des renforts par 
leurs alliés , les gens de Tunis , de Maroc et autres. 
Quant aux vivres j les Chrétiens en étaient de temps 
à autre largement pourvus par l^Espagne et la Sidle ; 
mais les dangers de la navigation les rendaient rares 
en certains momens. Ce qui les fatiguait le plus , c'est 
que les sorties fréquentes des assiégés ne les laissaient 
pas jouir du repos une seule nuit. Enfin cpiand l'arrière 
saison approcha , on perdit l'espoir de prendre la ville 
dans cette campagne , et les chefs des Français réso- 
lurent de renoncer à leur entreprise. Comme ils se mé- 
fiaient des Génois qui, pouvaient être tentés de les 
sacrifier pour obtenir quelques avantages pour eux- 
mêmes , ils exécutèrent précipitamment leur résolu- 
tion, firent promptement transporter tous leurs effets 
sur les navires, et partirent sans laisser la moindre 
chose en arrière. 

Ainsi se termina sans fruit une expédition qui avait 
mis en émoi l'Europe entière. 

Après une suite de révolutions, Antoniotto Adomo, 
doge pour la quatrième fois , convaincu, comme beau- 
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Coup de bons citoyens ;, que la république ne pourrait 
se maintenir sans sacrifier une partie de son indépen- 
dance, iiiaîs voulant déjouer les intrigues du sei-rii^*!»^' 
gneur de Milan, il proposa à ses concitoyens de seS^^uiL* 
soumettre à la domination de la France. I^s différens *""' 
partis s'ëtstnt accordés , il fut conclu à Paris , le 25 
octobre 1396, un traité ^ , portant les conditions sui- 
vantes : 

Charles VI, et ses successeurs au trône de France , 
sont élus seigneurs perpétuels de Gènes et de tout son 
territoire j le roi nommera un gouverneur qui exercera 
en son nom le pouvoir à Gènes, et aura «au sénat doux 
voix comme en avaient les doges ; les Génois serviront 
le roi de France contre tous ses ennemis , excepté les 
empereurs romain et grec et le roi de Chypre ; les 
anziani ou sénateurs seront indistinctement choisis 
parmi les nobles et les plébéiens ; il ne sera pas établi 
de nouyel impôt sans le consentement des États ; tant 
que durera le schisme , les Génois ne seront pas forcés 
de se déclarer contre leur gré pour un des deux pa]Xîs ; 
le roi employera toutes ses forces pour faire restituer 
aax Génois les places qui leur ont été enlevées par les 
princes voisins ; le roi occupera dix places situées sur 
les côtes; enfin, l'état de Gênes restera invariablement 
uni à la couronne de France sans pouvoir être 
aliéné. 
Les Génois auraient pu jouir d'un grand bien-être 
. sous un gouvernement tel qu'il leur était assuré par ce 
I traité. Aussi Waleran de Luxembourg, comte de 

• Voy.voI.VUI, p. 382. 
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S. Pol ^ , qui fut iiominc! gouverneur du roi A Gènoi».. 
y trouva-t-il ia pluA grande iranquillitd, qu!il. main- 
tint jusqu'à ce que la peste qui s'y manifesta en 139.7f 
le fit retourner en France. L'dvÊque de Meaux qu'U 
laissa comme.son lieutenant , iiq sut.pas faire respectigr 
SOQ autoritt^. Non«-s<m1eoient les quatre fi^miUca.pUh 
bûennes reicommençèrent leurs intriguefr), maifi les 
factions gibeline et guelfe se montrèrent de naaraaii, 
parmi les nobles. L'anarchie parvint nu ooml^^ et 
révoque de Meaux quitta la. ville.. On se livra da^saa- 
glantes batailles dans les rues^ l'inuendiç, out la .démo- 
lition de plusieurs palais et édifices publics |. furent, le 
riSsultat de chacune. 
La louvur. Lc roî cuvoya un nouveau gouverneur, nomme* 
ÂTre^.'^In^ao», Nicolas de Calville, qui tint une conduite mêlée 
d'un"*.îîtît»« «'ûcrgic et de condescendance ; il s aperçut bien- 
îl**,"^/*"''^''*" tôt que les Génois prenaient la modération pour de , 
la faiblesse. Au mois de mai 1399 , la |>opfilACe, la ( 
força de consentir à ce que. les nobles. fassent entière- , 
ment exclus de toutes les plaœs. El^e forma alors un ^ 
gouvernement ochlocratique^ composé d'hommes de, I 
la lie du peuple. Un maître c}iandeli(*r,.un-inarphi|tvi ^ 
de fromages, un boucher et un marchand en lainei,, ^ 
furent revêtus de Tautoritc suprême sous le titre de.i ^ 
prieurs*, au bout de quatre mois il/ diraient *tr(?.| 
remplacés par quatre autres hommes du même genre >,^ 
mais on fut tellenuml révolté d(îs exctVs qu*ils com- » 
mirent dès qu'ils furent en place, que leur temps ex- , 

' FiU (le Gui VI (le Luxembourg et de Muliiut , bifritière (U, ^ 
S. Pol(Voy. vol. VIU.p. 345). 
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jAré , le petijple ne voulut plus do pareils magistrats. 
On essaya de nommer un chef dans la personne de 
Jean-Bài^ste Boceanegra, qui prit le titre de capitaine 
de Ift garde dii roi de France , sans pouvoir se faire 
tegpettfft» LeiB batailles continuaient dans les rues; lés 
palais^ et oe qu'il y avait de plus solide parmi les mai- 
son* fttfent changés en forteresses. Au milieu de toutes 
ce^ horreurs^ il n'était question que du respect qu'oii 
portait aiu souverain, au roi de France, et les chefs' 
dea-" pttitiA représentaient tout ce qui s'était passé 
xMtttHe les TibTatfons nécessaires^ d'une •constitution 

Enfin il arriva un nouveau gouverneur pour le roi, Le T«i em 

1 ■ it • VI tf* 11 • #• • ** maréchal* 

€t'celm-là avait tout ce ou il fallait pour faire respec- Boucicauu 

■*■ *■ * comme gouvi 

t€r,iHiltfeUitetit que par des paroles, l'autorité du roi de »**"*^« 
Fhiiic^. Ce" fîtt Jean le Meingre , maréchal de Bouci- 
cault> capitaine d'une valeur éprouvée pour qui le 
mot de danger n'avait pas de sens. Il vint^ le 31 oc- 
tobre 1401 , n la tête de mille cavaliers et d'autant 
dliOnimes d'infanterie. Ce nombre élaît suffisant j>6ur 
rétablir la trai^l^itlité. Boucicanlt occupa tous les 
postes de la ville, tous les châteaux , fit couper la tôte 
à BoCcanegfa^ abattre les tours des maisons , construire 
uli châtèati fort, et munir de tours l'entrée de l'arse- 
nal. U'd^^^mdît dé prendre où de donner à qui que ce 
iut left qiitalifications de Guelfe ou de Gibelin , sous 
pleine d'avoir le pouce coupé. Il supprima les diffé- 
rentes magistratutes populaires, interdit les cohfrc- 
rieS' rriigietàses' qui servaient de prétexte aux réu- 
nions révolutionnaires, fît bâtir une citadelle sur la 
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hauteur au-dessus de Gènes , et enleva Monaco à là 
famille Grimaldi. 
Génetniit Après avoir rétabli la tranquillité, son principal 

îTyou^'lîd^ spiii fut de relever la marine et le commerce des G^ois 
avec les intérêts desquels il s'identifia pour ainsi dire* 
JanuSy roi de Chypre, ayant assiégé, en 1402, la ville 
deFamagousle, Boucicaultse mit en mer avec une 
flotte de huit galères, et força le roi à faire la paix. U 
fit ensuite des courses aventureuses sur les c6tei de 
Syrie et en Egypte, çt y. tamasifa beaucoup idf butin» 
Comme il ne ménagea pas dans ces occasions. les pro- 
priétés des Vénitiens, ceux-ci donnèrent ordre à 
Charles Zeno de s'y opposer par force. Il y eufe îqttel- 
ques hostilités, mais cette affaire fut arrangée, dés- 
1404, par un traité de paix. Ce fut la même année 
que Boucicault acquit, pour le roi de Fjrance, le port 
de Livourne et la suzeraineté de Pise, de.l^ m^ni^re. . 
qui sera racontée ailleurs ^ . 
Lef GétuÀ* E^n 1409, Boucicault marcha avec toutes ses • tnoupes ■ 

m^uoD fran^ à Milau pour délivrer le duc de l'espèce de sujétiofi 

dans laquelle le tenait Facino Caue, comte de Blanr 

drate , seigneur d'Alexandrie ^ : mais pendant sa 

marche, Blaudrate et son allié Théodore II , marquis 

Théodore de dc Moutfcrrat , traversèrent l'Apennin et arrivèrent! 

piuiiJ du 'p«*- att pied des murs de Gênes , Yun par la Polsevera ^ 
l'autre par la vallée de Bisagno. Ils sommèrent les ha*, 
bitans de secouer le joug des Français. Les Génois 
étaient toujours prêts à changer de gouvernement. Le • 
6 septembre 1409, le chevalier de Chazerpn, lieuten 

» Voy. p. 54 de ce vol. • .Voy. vol. IX, p. 35^. 
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Haut de Boucicault j et un grand nombre de Français 
finent niaMacrés , et Théodore 11 de Montferrat fut 
nomme chef de la république, avec le titre de capi- 
taine-général; iljouitdecettedignîtd jusqu'au 31 mars 
i4:iS que son vicaire fut escpulsé. On rétablit ensuite 
^ancienne forme de la r^mblique, et le 27 mars 
George Adomo fiit nommé doge. On s'arrangea arec 
le margrave , qui , pour une somme de 24,500^ florins 
d'or 9 renon^ à tous ses droits sur Gènes. 

Ainsi cette ville essaya encore une fois du r^ime 
lépublicain. « Mats , dit le spirituel historien des ré- 
publiques italiennes , en parlant de Gènes , et son ob- 
servation s'applique à toutes ces autres républiques 
qu'il voudrait nous donner pour modèles d'une sage 
administration; mais quoique Gènes n'eût pas de 
maître , ce n'était point une république. Yaitiement 
les meilleurs citoyens s'étaient efforcée de donner de 
la stabilité & leur constitution et de soumettre l'élec- 
tion de leur doge aux formalités qu'on observait à 
Venise. La haine entre les maisons puissantes était si 
violente, et chaque chef ^e parti avait sous ses ordres 
tant de cliens et de vassaux , que la ville était trans- 
formée en arène,- où des ennemis combattaient sans 
relâche. 11 ne s'agissait plus entre les factions , de l'in- 
térêt des Guelfes ou des Gibelins , de la noblesse ou 
du peuple^ de la liberté ou de l'esclavage ; il s'agissait 
de se détruire , parce qu'on se haïssait. Au moment 
même où les soins des magisirats c*t du clergé venaient 
de réconcilier les partis et de faire jurer la paix , un 
regard orgueilleux , un mot piquant ou un geste sou- 
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Yent pçifil mt^x^të , lUJOSaa^epi pour fiura 4ir«r àt 
nçuyeau Vépée et plonger la viUe 4aD8 le deutl. La mu- 
vieatioa ëtfj^ abaja^^nnce^ -le commerce dépënagait» 
les ca^pagnea . étai^ent dévasta , ,le8 chMcaiix iiiae»-^ 
àié$f et c^s^ue jour .i^v^qi^';iui 4^ paiaia lea pkis 
sompta^eux; de la ville ét^it rasé jusq^'em aep fonda- 
mens. » 

• * 

Jj6 29 niaj;» 1415 ^ Barp^ifbo <fe Gçanfi Ait aomiaë^ 
doge à la place d'A^m^ ^ on 1/e cbasaa le 3 jttiUetAii- 
yant ^ et le lendemain Thomaa dp triSg049 lut Ai -par 
un parti. Les factions 4es Quarchi , ijhes Montalii^ des 
44,Ojrni, ne pouyant supporter son gouveroenent, 
non pa^ç;e qijt'il ^tait injuste , n7ai# parce cpi'il>m loff- 
permettait pas, de s'abapdopner à Leii^s Cireurs y quit^ 
tèreiit Gènes et engagèrent Pbilippe-lVIari^ YiscMli à 
^fïYahij:^ en 1118,1e territoire delà république qui 
permit tout ce qu'ejle possédait sur le reyers septaor 
tnonal d^ l'Apennin. Les Génois soUicitèrent k se- 
cours des Flprentins; mais ceux-ci voulaient vendre 
leifr assistance à un prix qui paraissait trpp éisvé» 

EjOL 1401^ Gabriel-ftlarie, qui é|ait alors seigneur de 
Pi^y avait livrée sa. plaœ de Livoume ^u maréchal Boiir 
çipault qui gpuv er^it Gènes en maUre ^ » Après Texpul- 
sion des Franç^^s de la yille liç Gènes, celle-ci était les- 
t(ée i^aif presse cje Livo^rne , parce que la garnison que 
JElQupijçayiIt y ayait placée était génoise. Les Florentins, 
^•id^ftl-* 4cVf2?^H8 maîtres de Pise , convoitaient Lirourne : la 
M*ïïiM/"«r°" >fépHbli<JUe de Gènes, ppur subvenir aux frais de la 
g^^rrp qu'ellp i^outpnait contre Alphonse d^ Aragon,, 

' li >pra i:^uç.i\'\o^ de cctU ir^rumUlun su chtp. XVIll , f«ot. UU. 
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^pA « Tai t 'e n tre p r i s la conquête dé la Cchne , le^r yen- 
ëAlinmmy le 50juinl421 , pourlé prix de 100,000 
nttrîns tl otm 

CSe sacrifiée ne pnt sauter lj£nes. Thomas de Fre- gam* m «ao- 
goso, TOjrsnt le duc de Milan se rikinlr au roi d*A-MiiaD, 1421. 
ngon ^ponr attaqtiér C6nes pat terre et par mer, 
résblut ^e tehhhier la guerre par ttne soumission vo- 
ktalftiÉv, 'Mtftnt cl'être forcé d'accepter tes conditions 
^e 'le talAtfueur Toudraît dicter. Il fit d'abord, en 
aectiât , le 98 'octobre 1421 , k Motoza , son arrange- 
Mtet pèrticolier* Le duc de Miltfn pi'ohiit d'iA>an- 
d ftnne r'aù'doge la seigneurie de Satzafte pour en jouir 
m Yieduraibl^ ctdelui payer 30,000 ducats, etl5,0W 
i «ôtti itère (pii possédait Savone. Ensuite un 
traité fut conclu le 2 novembre entre le duc et la ré- 
pnbliqtie qui se soumit h Philippe-Marie V?sbonti, aux 
iiéfliea 'conditions que Charles VI lui avait accordées 
pér l'acflede 1396 i. Carmagnole Ait noiâimé gouver- 
neur ^ Gfiiiies. 

GAnes reâlà sottukise aux Y isconti pendant quatorze B«uiUe «te 
ails. CSefnt vers la fin de cette époque que la ville de ""**' 
QmSiej ^vour ne pas tomber au pouvoir d'Âlphoiise, 
roi d'Afagm , ^rit aux Génois et âU duc de Milan de 
ÈertÉMte en leur garde. L'offre acceptée, François Spi- 
aola envoyé par les premiers, et Ottolino Zoppo en- 
voyé pat lé second^ entt^rent avec une bonne gami- 
SDB dnns k place; et, le 5 août 1455, Biaise d'Asserato, 
amiral de la république, remporta cette brillante vic- 
toire de Ponza , où les rois d'Aragon et de Navarre 

I Yoj. vol. IX, p» 357, et pag. 49 de ce vol. 
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furent faits priaoïmiers ^ La jalousie que PUlippe-*- 
Marie laissa éclater à cette occasion contre les Génou^ 
fut cause d'une révolution qui le priva <le tous j/tB- 
avantages de l'acte de 1421. Profitait de la cérémonie 
qui eut lieu le 27 décembre 1435 f lorsquie Pacino. 
Âlciat remit, le gouvernement de Gônesà Erasme Tri-% 
vulzioy envoyé pour le remplacer , François Spinola^ 
le défenseur de Gaëte, se mit à la tète descitojens^ 
fit fermer la porte par laquelle les deux gouTemeurs f, 
G^iBMrMouYre l'ancicu et le nouveau • venaient d'entrer dans la vîliXfii 

U libwtif, 1486. , , t * 1 11 ' .1 '. ' ' 

avant que les troupes i la tête desquelles ils seti^ou- 
vaient pussent les suivre, Âlciat fut tué, Trivulzio se 
sauva dans le château ^ la garnison surprise se rendit 
presque sans coup férir. A l'exemple de Jk capitale f 
Savone chassa la garnison milanaise* . , 

De nouveau Gènes forma une république indépen- 
dante j elle se maintint dans cet état un peu au-deU 
de la durée de notre période. Pendant ces vingt-deux;' 
ans 9 elle fut agitée de conspirations perpétuelles. I^ 
nard de GuarcOj fils de ce Nicolas qui avait, adminis- 
tré la république avec tant de sagesse pendant la 
guerre de Chiozza, fut nommé doge^ mais sept) 
jours après, 27ioma^ de Fregoao, revenant deSarr 
zane , réclama la dignité de chef de l'état, , comme 
lui appartenant toujours en vertu de Télcction du; 4 
juillet 141 5 9 et ^ fioutenu pur les hommes de son parti,^ 
se fit reco»».:iaîlre. Deux ans après, en 1437, Jean- 
Baptiste Fregoso , sou frère, à l'aide des gens de guerre 
qui lui étaient dévoués, s'empara du ji/dais public ,, 

• Voy. vol. IX, |.. '241. 
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pendant que le doge ëtait à l'office , et se fit proclamer 
à sa place. 11 ne put se maintenir ^ tout le peuple se 
souleva contre lui; il fut fait prisonnier et le peuple 
exigea que Thomas le fît punir comme rebelle. « Â 
Dieu ne plaise , s'écria le doge, que ma dignité soit 
scellée du ^ng d'un frère ! Qu'il vive et apprenne à 
pardonner. » La réconciliation entre les deux frères 
ht si par&ite que le doge confia l'année suivante à 
lean-Baptiste le commandement des galères que la 
république envoya au roi René. 

Depuis que les quatre grandes familles plébéiennes 

avaient remplacé la noblesse dans le gouvernement de 

la république de Gènes, elles avaient constamment 

exclu les familles nobles de toute participation à la 

place de doge; les nobles s'étaient résignés à cette 

injustice parce qu'on choisissait toujours parmi eux, 

alternativement avec les plébéiens , les amiraux et les 

généraux. Cet usage n'ayant pas été bien observé dans 

les derniers temps, Jean-Antoine de Fiesco, d^une 

des quatre grandes familles nobles , quitta la ville , se 

retira dans ses fie&, se ligua avec le seigneur de Ga- 

retto, possesseur du i^iarquisat de Final > rentra, le 

)5 décembre 1442, pendant la nuit à Gènes, avec 

des troupes, se rendit maître du palais et établit un 

nouveau gouvernement , composé de huit magistrats, 

moitié nobles et moitié plébéiens, qu'on nommait Ic^ca- 

pUcUnes de la liberté génoise. Mais un mois ne s'était pas 

passé, que la scission éclata parmi ces chefs, et, le 18 

janvier 1443, Raphaël Adorno fut nommé doge sans 

pouvoir r apaiser les factions ; Fiesco même , mé- 



M) IJVHK V. CHAI», xvir. IIUrrK'lT4Ue. 

# 

ti\um dti ctm iktiiilUs* m irouvAiimt oxchit** du gOttr<!r' 
nimufiit^ ]Mirc<5 que k liniard avait voulu qu'im 1298 
Auaiu (h lmir« mimibrei im «u%e&t au M$iiat« T«b 
^iorit le» Badoero (Badouer) (m PaKicipasio «pt 
i^nGwnmtmcni avaient fimmi tant de cheù & la ré- 
tnjhlk{ue 9 que pendant queUfUc* tempi la dignllé dn^ 
cale avait {mm prenque lidrédttaire en leur famille * % 
tela <Haient encore le» Qwtrtni qui fiiliaient remonta 
leur origine k Tilluatre latnille des Sulpichia dorit 
<$tait rem|Mfreur Galba ; lefDaiiri, le» Barbari, k» i 
TiiJjioli et plu»ieur» autre»» Leur orgueil oflBmaé lei > 
rapprocha de» pkSiâen» f et toute la ville «e partage» ' 
en deux partb* Dan» cette »ituation de» aflairea^ un > 
certain Baiamont (Boemoud) Tii4polo forma une oon»» ' 
piratiou ayant pour but de tuer le <loge^ de di»»audre ' 
le grand con«eil et de le remplacer par une è^eeCioifr ' 
aunuelle* 
JurSmh^ L^ contplot qui devait être exëeut^ le 16 juin 1910 
^*'^' au matin, fut di^^couvert dan» la »oir<ht de la veiNe^ 

par lej ra»»emblemen» qui »e fornuiient cïuïx, le» eheb 
de» conjurai». (îradetiigo prépara »a di?ieu»e pendant 
la nuit, f^e» deux parti» »e livrèrent le lemlemain une 
batailk; »ariglaMte»ur la place de Saint-'Marc ) celui do 
doge <mt le lUmnMf »oit [mnte qiu; la multituife du 
parti populaire ne put Aébotwhitr »ur le lieu du com^ 
Uni par le» deux ou troi« rmin éXroîUt* i\m y condui» 
hittii ^ «oit parce qiu' vHU* multitude fut i^ifray^ pi^ 
un U'irihh; oni((i; qui évinlUf t*i \mr \u cïmUt fortuite 
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d^une pierre qui en, tombant d'une fenêtre fracassa 
le drapeau de Tiépolo. Le doge lui-mènie p^^rça Marc 
Qperîkii de.son épée; Benoit, son fils, fut tuë par 
un des hommes de la suite du doge; Pierre Badouer 
et J^Lcques Querini forent pris et décapites ; Boemohd 
Ti^polo et tous ceux qui s'ëtaient sauves avec lui furent 
exilés ou, condamnés à mort. On mit letcrs têtes à prix. 

Cette conspiration servit de motif ou de 'prétekte k la^titationd 
fisftitutioti du redoutable conseil des Dix\, revêtu ^°***^ **" "" 
d'im- pouvoir dictatorial, avec le dt<Ôit de poursuivre 
€t punir Icad^its commis par des nobles, aii moyen ' 
d'ipuïprôcéduresecrètèet inquisitoriale ^ans hquellë ' 
les témoins n'étai'ent pas nommés , et endoihe' moins 
coi^roQitéS' i l-uccusé. Le conseil des Dix', soustrait à^' 
tonte responsabilité , disposant arbitrairement des fi- 
nances et des forcés militaires de la' république , atÂsi 
que de la vie àéB citoyens ^:éiiablit le despotisme le plus' ' 
abaohiy. fondé sur uhi système de délations et d'ésh- ' 
pionage qui Jiepoimdeijttariti^ai un Instant taiik'»nob1;eâ<' 
de jouir avec Coufiance de la vie. et de/ la- liberté : 
ce gouvernement pesa moins sur les plébéi'ens qui ne 
paraissaient pas aussi redoutables aux oligargiteaj que- 
les aristocrates. Le conseil des Dix, nommé d'abord 
pour deux mois , fut ensuite confirmé poui* cinq ans 
et devint permanent. 

Ce fut dans la dernière année du gouvernement de Brouiiirru. 
Pierre Gradenigo , en 1309, qu'éclata la brouillerie «S^enfîC 
ivecle pape Clément V qui força la république à re- 
noncer à ses projets sur Ferrare i . 

• Voy.vol. VJI, p. ÎH. 
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tiens conclurent avec les maisons d'Esté, de Gonza- 
gtie , de Carrare et délia Scala, une alliance contre les 
Visconti qui alors étaient seigneurs de Gènes. La 
guerre entre Venise et Gênes fut terminée par la paix 
du 26 septembre 1355 ^ que la découverte d'une 
conspiration dans l'intérieur de la république engagea 
le gouvernement de Venise à accepter, quoiqu'elle 
f&t peu avantageuse. 
coDtpintioii ' Le doge lui-même fut à la tête de cette conspiration, 
1855?** * '*"' qui ne tendait à rien moins qu'à bouleverser la cons- 
titution delà république et à rétablir la démocratie. 
Le 11 septembre 1354, Marin Falierij comte de Val 
de Marina, vieillard de soixante-seize ans, d'un ca- 
ràctère violent, avait été nomhié doge. Falie^i avait 
une femme jeùiie et belle dont il était très-jaloux. .Ses. 
soupçons tombèrent surtout sur Michel Stého.^' un 
des trois chefs de la Quarantie criminelle 3. Dans une 
fête publique^ le jour du jeudi gras , Sténo se 
ti*ouva sur une même estrade avec le doge et, son 
épouse 'j Falieri croyant avoir à se* plaindre des' ma- 
nières peu décentes de ce magistrat , lui dît de descen- 
dre : Sténo obéit ^ mais il écrivit sur le trône ducal., 
placé dans une salle voisine, quelques lignes injurîéù*- 
ses à l'honneur du vieux doge 3, 

Faliero se plaignit de Toffense; la cause fut ren- 
voyée à la Quarantie dont Sténo était un desprésidens. 
Soit que ce tribunal fût partial , soit qu'il crût que la 

> Voy. p. 40 Je ce vol. « Voy. vol. VI p. 9«. 
3 Marin Falieri délia bclla moglie, allri la gode, cd egli la inan* 
ticne. 
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lioenoc ^'autorisait le masque que portait le coupa-* 
Ue,«ttâàaait8a fiiute, il ne le condamna qu'à un 
mois^de détention. Plus irk*ité de la punition que de 
Hnjure, Falieri forma avec quinze plébéiens une 
conjuration pour renverser le gouvernement et mas-^ 
sacrer la noblesse. Us s'adjoignirent quarante aides 
naquels ils dirent seulement qu'il s'agissait de 
fidre quelques arrestations ordonnées par la ;ieigneu- 
rie. Le coup devait être exécuté dans la nuit du 15 
avril 1555. Le 14 f un des quarante associés conçut 
des soupçons sur )a nature des ordres qu'il était chargé 
dWécuter. H les confia à un membre des Dix. Celui- 
ci ne se méfiant aucunement du chef de la république^ 
alla lui dénoncer la conspiration : étonné du peu d'in- 
térêt avec lequel Falieri l'écoutait et des réponses 
vagues qu'il en recevait , il crut devoir rendre compte 
à ses collègues de ce qui venait de se passer. Le con- 
seil des Dix , avec son activité accoutumée , se saisit 
sur-le-champ des conjurés , et obtint la preuve du crime 
et de la complicité du doge. 

Incertains néanmoins s'ils étaient autorisés par la 
constitution à juger le chef de l'état , les Dix s'adjoi- 
gnirent vingt des premiers gentilshommes. Telle fut 
l'origine d'un corps qui devint puissant et permanent, 
et qu'on appelait la Giunta ou en dialecte vénitien la 
ZorUa» La Zonta ^ugea Falieri , et le 17 avril 1355 il 
eat la tête tranchée sur le grand escalier qui conduit 
de la cour du palais de Saint- Marc aux appartemens 
ducaux, à l'endroit môme où les doges, en entrant en 
fonctions^ prêtaient serment de fiJélllc à la républi- 
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(|uc!. Pcndaiit rcxrciitioti , Icn -|iarlni rfe In cfitir rrsti" 
iTtit rrrmrcji ; Aprdu le Mipplin; lu priiplè cnini «t vit 
nVfM* nliipi'iir Ir r.orp.<« Min^liint du ilo{^<f Mir Ifîfl innrcheii 
(Ir rf'5rnlirri Lf? eonitc^ do VhI di M*riiin fut confinqiiK 
nu prnfilflc iVtat. MHriti eut pour miccfMUKnir Jean 
iirmhmgo qui, Ir 1.*' juin I5f)f), coririut la paix 
iivrr Tueurs. 
n!."i ir.»î ""' '•*' pnrnv i»nliv la rrpuMi«pio li fjOuis-kvCtrniid , 
duni /liira l'Iait l'obJ!*!. avail rtr amoupio pnr rncpë- 
diliou d(Mv pi'inci* dan.<« Ir rovauinr de Naplea ; rlle 
nMiiuirnra .srrirnscmrui m 1 5^1(1. LeA liabitanii de 
7mvi\ % (Miuiilir Un\% lc\s 5ujris %\v^ VriiUlnii t*ii DhIiiiih 
\\v v\ ru Croalio, KM^Iavnu.s il'ori^iuo, dvU^ntaient ' 
Ir ^ouvrntruifut d'un |MMiplo dont la lauf^un et Ici 
uinMU-1 liMu- «Haif'ul t tr.*uj»rn'î», rf rMay^rc*tit i\ pht* 
MO\u!* iTpri<o< d'* *•* «ionu*'r à la llou^rio» îiOni»-ii*- 
rnautl nvl.uua /.ar.1. Spalalroy Traù rt Nonn RVcc 
lour^ do'|ioudrt«cC5 . romme api^tiiriiaut À M ron- 
nmuc. I l'a vaut -siardiMlr <oi\ armcV« ronipoju^ d'Utté 
Ciuuj^puio d'axrii(uitor« allomand:! . i^omninudrii piif 
iiourad \\v Woltarl . noutmr I>u|H) « par los llnlims, 
y\ du Imu do P^vnuo . arriva Ir ^'A juin 1 5S(5 dcvnnl 
Tn^Wi loivi lui-uu\uti • à la UMr do 1 0.000 'lioin- 
«u^ . apnV« «Vïn^ nnulu utiitiv Ir 15 juillet do Cntie- 
^bauo. ioi^uil «ou a\.\ut-ç<«nlo dovauf Tn5vwo : une 
5*'d\lÙMi \\\\\ \\'V\\a ilau* MMi v;imp pdnv cjuc le 
Icvuu' dr hv»< uuM* du «**où*ir tt'O^lal riait ex— 
puv . %i \\ \\\\\\\\\\u \K^ <r pnvurrr «K^ \ i\ rrs , rcn— 
^A.ixSvnl A K*\v« V' *iô>' II' *J^ .umU rt ^ 5r retîrp« 
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en Hongriey kisiant une gamiaon k Conegliano >• 
Le roi cbangea alors de ajstéme. Voyant qu'une 
■nnëe de 50,000 hommes n'était qu'un fardeau inu-* 
tîk auquel il y avait impossibilité de procurer des 
vivres , il divisa le service de ses vassaux , de manière 
qu'an lieu de marcher tous à la fois^ ils devaient se re- 
layer par tiers de trois en trois mois. Le premier de ces 
oovps arriva au mois d'octobre 1356 , dans le terri- 
loire de Trévise, et bloqua cette ville. Le ban de 
Bosnie entra en Dalmatie ; Traù et Spalatro désarmè- 
tcnt leurs garnisons vénitiennes et se donnèrent au 
roî d'Hongrie. Le ban assiégea pendant une année en-* 
tike Zara qui ne fut prise que le 23 décembre 1357. pôm de z.n 
Les Vénitiens demandèrent alors la paix. Elle fut si- gr«i», lacr. 
fgaée au mois de février 1358. Le roi rendit les places p.u de itss 
de la Marche de Trévise dont il s'était emmré 3 les nUe a^te u" 

^ _ , litrf de diio de 

Vénitiens renoncèrent a toutes leura possessions en i)<>in«t>«* 
Dalmatie et en Croatie^ et le doge déposa le titre de 
duc de Dalmatie , de Croatie et d'un quart et demi 
de l'empire romain , que aeê prédécesseurs avaient 
porté depuis 1304. 

Ce fut sous le règne du doge André Coniarim Aoauuuion à 
qu'éclata en 1378 au sujet de la possession de l'île de *"* *' 
Ténédos que les Vénitiens et les Génois s'étaient fait Guerre de 

* . Cliitata de 1878 

céder à la fois , les premiers par 1 empereur Jean IV 

■ Jean Detfino venait d'être nommé doge \ la place de Jean Gra~ 

3efngo. 

"B Les fuccesieurs de Jean Delfino furent Laurent Celso (1361 — 
1M4), Marc Comaro (1365—1367), et André Coutarini , depuis le 
20 janvier 1367. 
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Palcologuc n, ot les autres par Androntc « son fils, 
<:ette gnerre entre les deux ri'publiques , qui est célè- 
hrr sous h; nom <Ie goctro i\v Chio/.7.a. Nous en avons 
rapportd les principaux évèiicincns ^ , nous ajoulcrons 
ici quelques dctails relatifs à Venise. 

Qiuuul cette répul>li<[ue vit s.! rivale maîtresse de 
(jlûozzn, elle se sentît à deux doigts de sa p<;rtc. J/in- 
soleiice des vainqueurs , li^ talens et la vaillance de 
Victor Pisani^ le gran<l caract&re du doge Andrj 
Contarini et le patriotisme des citoyens la sauvèrent. 
Le doge envoya trois ambassadeurs à OiioKT» pour 
demander lapaix aux Génois. Introduits devant Pierre 
Doria et Francuis de Carrare , ils remirent k celui'-d 
une carte I)lan«:lie signcre |)ar le doge , pour qu'il y' 
inscrivit lui-niôim? \cs conditions de la paix* Le sei- 
gneur de Padoue consi^illa à ses allids cle la conclure ^ 
mais Doria , qui voulut détruire une puÛMance rivale ^ 
prônant la parole repondit aux arobassadftirs : « Sei* 
gn^irs Vénitiens , tous n'aurez jamais la paix qu^au- 
])arsTant nous n'ayons bride noa^m/rmes les chevaux 
do bronza" de Sa.nt-Marc. > Il pi^rUit d^ ces qnativ 
dioanx anliquei qac \ck yémiittA avaient enic' 
^vs • cc«t soixante - quinze ans anpar^s^nt p de 
G>n^nlin^^pk- ei jlkcét a:>-oe«KBL in pMtail de Vé' 
âi^e ^. Saiat -Mam. 

Tx"m* *X'.v.Nï.;"N:»:i*- r'"yyr2-syniy V^aj; V^.kjjz^ notre 
fcTTjirfci : "^'."'i ^ J^"-'»-" î*:**t^ * I^ 'u*îr>. cru. tiMA 
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les voûtes du palais ducal, entend ces cris ; cliargé de 
chaînes il se traîne vers une ouverture grillée par où 
il recevait un peu de jour. « Arrêtez , s'ccrie-t-il , 
Vâtitlcns, vous ne devez jamais crier que : Vive 
S. Marc ! » 

Le tn^sor de la répidilique étkii vide ; pour retn])la- 
cer la flotte que les Génois avaient détruite , il fallut 
£iire un appel au patriotisme des citoyens. On promit 
la noblesse aux trente plébéiens c^ui feraient les plus 
grands sacrifices. Le septuagénaire Contarini descen- 
dit sur la place de S. Marc, portant le gonfalon du- 
cal, pour inviter le peuple à défendre avec lui Tiniié- 
pendance , l'existence même de la patrie qui étfticut 
menacées. Tous lesliabitaus s'empressèrent d^apporter 
leur argent. 

Victor Pisani tiré de sa prison, ranima le courage 
du peuple , en fortifiant tous les canaux et les longues 
digues qui défendent Venise contre les flots de la mer; 
en exerçant les vaisseaux qu'on metUiit en mer, et les 
nutelots dont on les montait. Ce fut le doge Gontirini 
lui-même qui , dans la nuit du 23 décembre 1579 , 
conduisit la flotte vers Gbiozza , pendant que Pisani 
occupa l'entrée du canal de Brondolo pour couper la 
retraite à l'ennemi , et empêcber qu'il ne reçût des 
secours. On promit aux matelots que, si le i."'' janvier 
1380 , Carlo Zeno , qu*on aVtèndait avec des renforts 
et des vivres, n'arrivait pas, on lèverait le siège de 
Cbiozza. Nous Tavons déjà dit, Zeno arriva le jour 
même qu'on avait fixé ^. Depuis ce moment Virlor 

* Voy. p. 4î> (U ce \<»K 



70 uvRB V. ciiAP. xvn. haitte-italie. 

PUani lirra de (rétpumê combats aux vaUteux Abê 
(iiUioiêj ci flélruUit, Tune après Tautre ^ les roAoutak 
quMs avaient i^i^v^ daru Vîh* <]<; Brondolo* Le 22 
janvi'T iifi amp dt* honibanlc rcrircrsa un pan damw 
sur Pif^rn; Doria , ipji <;Uit v<friu ins[K^;f/fr le poste de 
Brotidolo; JSapiAéon GrUtuddi lui suco^ dans le 
commarHl<;riu;fii dttn (jénoiu» 

Le 19 février 9 [Kfurlani que Zetio tit^ arec 6,000 
tiotniaes , une desa^ite ^lans l'ileou la digwî de Bron« 
doloy Pisani aitar|ua Brondolo rnétiie. Dès-lora ki 
Génois furent resiifrr<^ dana U villi; de Cbu>sKa« C«" 
pendant FVang'>!a dit Carrare profitant d'une cnw 
d'eau qui avait renilu navigables dea canaux tpi M 
IVtaîent pas or#linain;nient , ameria aux as«i«%âl des 
vivres par le canal de la Rrenla, et Gas[iard Spinda 
vînt jKâr la mèîtui rouie pretulre le corninamltmeDtde 
la place. 

Mattïio Marufl'o, amiral génois, arriva \t 6 jnfai 
d<;vant le p^>rt de Cblozza ^ amenant aux afsi«^es des 
secours et des vivres* L^js V^nîiiena qui voulakmt 4vi^ 
ter la <;bance d'uo combat naval, se rf>tirèr«;nt dâOl 
le [Kirt, fitnniretài IrtuUis K» ouvertures , et en même 
temps oc<;u|>èrent av<^ deh barques tous les canaux pif 
où le seigneur de Padoue pouvait {joiler a^wiatstfiet 
à ses alii<^s; iU cou|>èrent ainf»l toutiî eonunnoicalioa 
aux assi^g^s , tant uvac la mer qu'avec la terre* Ce fut 
par suiU^ de ats toahnntfi , que U» ( j^noU furent obligés 
de m; rendre à dii>en-lion , le 21 juin 1580. 
PiM. 'ie T-.'U. Marullo conquit , le 26 juin , Trir?*te, le l/'juiUet 
^^'' Ca|M> d'fMria^ nui^ <:'>» pl;4C«'^ furenl rendw^s aux 
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Vénitiens par la paix do Turin , du 8 août 1581 , par Ti«vï«« «t 

1 11 •» • 1 t*ye* an «lue 

laquelle ils renoncèrent encore une fois à la Dalniatie. (i'AudiLiu!. 
L» guerre ne leur coûta ainsi que Trcvise : voyant 
^'ils ne pouvaient s^y maintenir, et craignant de 
voir cette place devenir la proie du seigneur de Pndoue^ 
ils I avaient offerte à Lcopold II, duc d'Aulriclus et la 
lui avaient cédée par un traité du 2 mai 1381 > . Après 
1^1 paix^ trente famille plébéiennes de Venise furent 
levées au patriciat. 

Le règne du doge Antoine Venier , qui fut élu le 
21 octobre 1583, à la place de Michel Mortmni, 
jn n'avait régné que quatre mois , est une époque 
tiès-glorieUjie pour la république de Venise. Ce fut 
iOQS lui cpi'elle rentra , en i 588 , ainsi qu'il à été dit > 
Jans la possession de Trévisc , à la suite de la guerre 
pi'die avait faite au seigneur de Padoue ; il est vrai Brcouvi.nHr>i 
pe par le traite de piirtage elle acquit un voisin trop 
itdssant dans le duc de JMilan^ qui réunit Padoue , 
Fiœnce, Feltre et Bellune à ses étnts. Une autre ac- 
position plus importante fut celle ilo Tile de Corfou. 
Les rois de Naples s'étaient emparés de cette ile ; pen<- 
dant les troubles do Naples , les habitans se rendirent 
indépendans , et , le 9 juin 1586, ils se soum^fent 
voloDtairemcnit aux Vénitiens. La mômo année ceux- 
ci conquirent la ville (le Duras, sur les eûtes d'Alba- 
Die, qui appartenait aux rois de INapIcs, et dont la 
bianelie cadette de la maison royale avait porté le 
nom; et^en 1588, Marie d'Enguien^, héritière des 

■ Voy, p. 28 (1« Ce val. • Voy. p. 30 de ce vol. 

^ NoiiiiDec Aiii^.îii(j par les Italien). 
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villes d^Ârgos et de Napoli de Romanie, les vendit â 
la r('*|mb1ique , qui les nîiinit au domaine de Fdtat *• 
Ver» la même (époque, George StrasiniicrOy seigneur 
de Scutari, vendit son petit <^tat en Albanie & la rdpu- 
blique pour une pension viagère de 1000 ducats. 
d.^ïri«''vé- ^^ rcîgnc de Michel Sténo, qui le 1.*' décembre 
dTuulai^"! 1^00 remplaça le doge Vcnier, forme une (époque ' 
remarquable dans l'histoire de la république de Ve- 
nise 9 à cause des acquisitions quelle fit. Celle de Vi- 
cence , Vérone et Padoue> qui ne put être effectuée ^ 
que par Textirpation de la maison de Carrare ^ a âj " 
racontée ^. Les Vénitiens achetèrent 9 par un traîlé ^ 
conclu en 1408^ avec Soliman^ fils atné de Bajazet, * 
qm depuis la bataille d'Ancyre^ régnait sur la partie 
européenne de l'empire Ottoman , la tranquille pos- ^ 
session de la partie de l'Albanie, dont ils étaient lei ^. 
mattres, pour un tribut annuel de 1600 dueats. Par ^' 
un autre traité, conclu le 9 juin 1409 , ils acquirent la H 
Dalmatie du roi Ladislas : ce prince les mit en posées» '^ 

f Loriqa'en 1314, Gauthier deBrîenne, dacd^Athèaef, comme W* 
ritier par fa mère de la maîfon de la Roche (Voj. vol. V]| p. 141] Atfc 
d^poaîlU de «on duchë p. r let Catalam , aînii qa*il sera dît pw ' 
la auîte ^ ton fiU , Gauthier de Brienoe ^ ae «laiotint dans la poè* \ 
aeMÎoo de§ villes d* Argot et de Napoli de Romaine. C'est le méaa : 
qui , connétable de France , ptfrît en 1356 , à la bataille de Poîlicift 
(Voy. vol. VIII, p. 253). Nous dirons au chapitre XXI II da M 
livre comment ces villes passèrent , après quelques rëvolationi ^ 
entre les mains de la veuve du noble Pierre de Gornaro, laquelle Ici 
vendit contre une rente viagère de 700 «feus d*or et une ioviiiia 
de 2,000 ëcas. 

» Voy. p. 3! de ce vol. 
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«ion de Zara, Novigrad, Paga et Âurano, les seules 
places qui fussent encore en son pouvoir. Cette cession 
leur attira une guerre avec l'empereur Sigismond, qui 
fiit tenninée en 1415 , par une trêve de cinq ans. Les 
Vénitiens restèrent provisoirement en possession des 
villes qu'ils avaient occupées. 

La 4rève expira sous le dogat de TTiomaa Mocenigo omqnh^i^ 
qui fiit élule 7 janvier 1114. Les Vénitiens profité- ulT. 
Kot delà désunion qui existait entre le patriarche 
d'Aquilée , Louis de Teck , grand partisan de Tempe- 
xeor Sigismond , et Tristan Savorgnano, un des prin- 
cipaux seigneurs du Frioul, pour entreprendre la 
conquête de cette province, dont la possession était 
d*nne haute importance pour eux , tant parce qu'elle 
assurait leurs communications avec laDalmatie,. que 
parce qu'elle couvrait la Marche de Trévise. Gividale, 
Sadle et Porto Gruaro se rendirent dans le cours de 
la campagne de 1418 ; Bellune qui avec Feltre avait 
été cédée à la république en 1404 ^ , mab qui s'était 
'maintenue dans une espèce d'indépendance, fut sou- 
mise en 1419 , et Udîne en 1420 avec tout le reste du 
toritoiFe patriarcal dans l'Italie. Henri IV, comte 
de Grcen 9 fit hommage k la république des terres qu'il 
tenait en fieû de l'église d'Aquilée. La république 
étendit ensuite ses conquêtes en Dalmatie et en Al- 
banie. Txaù fîitpris d'assaut le 21 juin 1420. Spalatro 
se rendit quelque temps après. Gattaro qui était une 
'petite république , se donna volontairement aux Vé- 
nitiens. Le patriarche d'Aquilée , dépouillé de ^sou 

* Voj. p. 30 de ce vol. 
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tcm}K>rcl, fto plaignit an pajie; Murliu V iiilcrc<$(U 
])Our lui ; mais loul ce qu il put oblruir pour son pro»- ^ 
icgc;, fut une rente annuelle ilc 3,000 ducats. j 

Au mois d'avril 1425 , Moccnigo eut pour succès- [. 
seur Frofiçoia J'ojicari , homme actif ^ entreprenant y 
et guerrier*, C(* fut sous son règne que Km Vcuitifiili ^ 
acquirent et reperdirent sept ans plus tard In ville ,| 
deThessidoni([uey uinsicpie nous le rAp{Mirterons ail* ii 
leurs. Il fut Vùtiiii de cetle alliaiiee que les rdpublifjoci 
de Venise el de Florence conclurent en 1426 ycou^ i 
trc le duc de Milan , et Tauteur de la guerra dans la*. , 
ipellc François Carmagnole conquit pour la r^pur^, ^ 
Hn^rl"'"''""! ^^'T^S Bresse, D(;rgam(ï et umtparlie du terriloiiToda , 
Berifaiiir. Grémouc'. La paix de Ferrare, du 30 décembre 14ii6| , 
laissa ces conquêtes aux V<!niliens. 

Nous avons rapporld ailleurs '-' les érèuemeat df 
i^tte guerre y qui, renouvelée en 1427, et terminât, 
par la seconde paix de Ferrare^ du IB avril 1428 , to^ 
commença eu 1431 , et iinit encore une fois par uu 
traité signé ù Ferrare, le 20 avril 1433 ; iiuiss nous 
u'avons pas {Mirlé de la brillante victoire que PierM 
.i.?rlr''*dr*'''* Lr>rc»dajJ0 remporta, le 27 août 1431, près de Ca{Ni dl 
Monu-, i4ai. Monte ou Porlo-Fino , sur la Uotle <Lqh (vcoom qui 
étaient alors soumis au (lue de Milan. FrauçoLi Spi* 
nola, leur amiral, fut pris aveiî huit galères, et Lord- 
dauo dévasta leur territoire. L'annc'»: 1432 est l'iSpo- 
que du supplice de Girmzignole '^. 

Ku 145i3 il y eut une luiuvelic rupture entre la seî<* 

» Voy. vol. iX , |>. :m. * \oy ihitl. 
3 Voy. vol. 1\, IL.'^H. 
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penrie et le dac de Milan : oc fîit dans cette guerre 
fne François Sfbrce commanda les troupes de la 
lénnbliqne. La^pÂix ftit sîenée le 30 novembre p^UiIoo»- 

il-MM w t». O priina, 1441. 

1441 ; la rëpnbliqûe acquit Lonato , Valeggio et Pcs- 



9 que le margrarc de Mantoue fut obligé de 
kii céder i. 

Ce fîit pendant cette guerre que les Vénitiens firent surnriM>d« 
d'une manière perfide l'acquisition de la ville de Ra- "rvoi», un. 
ven&e. Ils invitèrent, en 1441 , Ostasîo V di Polenta^ 
•eigneur de cette ville, k venir renouveler son ancienne 
dianoe avec la république. Pendant qu'il était 4 Ve- 
idie arec sa femme et son fils , des émissaires de la sei- 
gnienrie excitèrent les babitans de la ville de Ravenne 
à prendre les armes, & chasser leur gouverneur et k 
M donner i la république. Des commissaires de celle- 
ci vinrent 8ur-«le-cbamp prendre possession de la vîile. 
Ortasio et son fils furent envoyés dans l'ile de Cân« 
aie, d'où ik ne revinrent plus. 

Le 18 juin 1447 , la république s'anangea avec lé 
pttriârche cPAquilée au sujet de la conquête du 
Friotd 9 qu'elle avait faite en 1418. Ce pn'lat y re-« 
nmijça moyennant l'abandon d'Aquilée que la r<^pu« 
bKque lui fit, et un revenu de 5^000 ducats qu'elle 
loi assigna. 

Après la mort de Philippe-Marie, lorsque le duché 
de Milan paraissait devoir se dissoudre, les villes de 
Plaisance , de Lodi et de San Goluihbano se mirent 
tous la protection des Vénitiens qui espéraient bien 
prendre part à fa dépouille des Viscouti. Par l'avi- 

' Voy. voï IX, p. 371. 
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dite qu^ils montrèrent en occupant ces places, d*al^|E 
lies de François Sforce, ils devinrent ses ennemi» li 
Ce guerrier intrépide attaqua sur-le-cbamp Plaîsâncéif :l- 
et le prit d'assaut le 14 novembre 1447; lé 17 juillet a 
1448, il brûla devant Casalmsggiore la flotte vâu-^ik 
tienne commandée par André Querîni *, le 15 septem^ r 
bre suivant, il détruisit ou plutôt prit devant Gara- j^ 
vaggio toute Tarmée de Venise commandée par Michd a 
Attendolo ^. ■ * •% 

F*'ix d« 1448- ^ fu^ après ces échecs que bi république condnt y :« 
ae|ui»iiion d« j^ ^g octobrc 1448, la paix avec Sforce; grftoeà.aai 

politique qui savait profiter des circonstances, die j 
obtint des conditions &vorables ^\ Sforce rendit les c 
conquêtes qu'il avait faites dans le Bei^amasque C(t le ç 
Bressan, et céda. à la république le Crémasque; en loi - 
abùidonnant toutefois le soin de prendre le chef-lieu .' 
qui se maintenait indépendant. La république,' dé 
son côté, reconnaissait Sforce souverain 'du reste des i 
états de Philippe* Marie Visconti, et , pour Faider à : 
s'en mettre en possession , elle lui fournissait un 
corps de 6,000 hommes et un subside de 15,000 du- 
cats ou florins d'or par mois, jusqu'à la conquôte 
de Milan, 
oufrmde S'allier à ce prince, c'était se brouiller avec Al- 

phonse V d'Aragon qui prétendait s'emparer dé la 
succession des Visconti. Alphonse déclara la guerre à 
la république, et chassa tous les Vénitiens de ses états. 
Une flotte vénitienne , commandée par Louis Lo^ 
redano , parut devant Messine et Syracuse , brula les 

* Voy. vol. IX , p. 379. » Voy. ihid. 
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manx et les yaisseanx qa'elle y trouva, et força 
oi à demander la paix, qui fut signée a Florence 
1450. 

knssitât cpe la seigneurie fut parvenue i se mettre Aui^nca de 
possession de Crème, elle changea de politique. Il F.»i«ai» «force 
convenait pas à ses intérêts que le duché dé Milan, 
la la grande étendue qu'il avait, lorsque d'un côté 
aouidrie. Valence, la Lumelline, IVovare, Tor- 
.e, Vîgevano etBobbio qui n'en ont été démem- 
sea que dans le dix-haitiéme siècle, et de l'autre 
rme et Plaisance y appartenaient encore , Ht un seul 
i, soit républicain , soit monarchique ; elle voulait 
former deux états , l'un sous le nom de république 
Milan , l'autre pour Sforce. Tel fut le but du traité 
Bresse, qu'elle signa avec la république de Milan, 
27 septembre 1449 , onze mois après celui par le- 
el elle avait garanti à François Sforce la totalité de 
auccessioni de son beau-père, k Texception de 
ème ^. 

La guerre commença dans les derniers jours de l'an- 
e 1449 : elle ne fit pas beaucoup d'honneur aux 
nés de la république ^ soit politique de la seigneurie, 
it négligence de ses généraux ou supériorité de la 
;tique de Sforce, on laissa tomber Milan au pouvoir 
ce prince. 

La république s'allia, en 1451^ avec le roi deNa- 
es^ le duc de Savoie, le margrave de Montferrat , et 
\ villes de Bologne et de Pérousc ; elle mit en cam- 
igne une armée de 15,000 chevaux et 8,000 hommes 

» Voy. vol. IX, p. 380. 
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« 

d'infanterie dontle.coihBundenieBi fiitcdnfi^ iGentil 
Leonissa f ayilnt nous ses ordies Jacques Piccinino et 
le turbulent Charles de Gonzague. Il y eut <{uelquet i 
petites afiaites dans l'une désqudlies Lèonmà fut taé ; i 
lirais il n'y eut pas de. bataille nuigëe. La paiiL fiit si« ' 
rt^ôLfedérÎM^n 8^^ ^ Lodi, le 6 avril 1454, prescju'aux tbèmcs cou* 
ii^Lue. 1454. Plions ^e l'avait été celle de 1448. On posa en ment' r 
temps la base de c^tte confédération italienne qœièu 
nouveau duc de MUan avait imaginée et dans Ikqpàié^ 
la république entra avec empressement ^ « ^^ 

Ce fut pendant cette guerre que GonstantinopUn 
uu?iif*iedï*" tomba au pouvoir des Turcs. La journée du 3ditiiir| 
1453. j^^55 f^^ fatale i beaucoup de Vénitiens qui «raioiÉ»! 

^ris part à la défense de la ville* U en {làrit qnaranto^l 
sept; une plus grande quantité tomba dans l'esolaTai^l 
et dut être rachetée à grands frais par l'état. Le baiist, 
de la république, Jérôme Minotta , comme représeiM^a 
tant d'une nation dont tant d'individus avaient porl^.^ 
les armes contre les Turcs , fut décapité par ordte àà 
vainqueur. 

• Voy.vol.lX.p. 303. 
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CHAPITRE XVIII. 

Éia^ de la Moyenhe-Italie ^ depuis 129t 

jusque en 1455. 

La Moyenne-Italie se composé de l'Etat ecckWas- luirojuciion. 
tiqne et de la provinoe de Toscane. Plusieui^ villes de 
la dernière, principalement Florence, Pise, Lacques 
et Sienne s'étaient rendues indépendantes , de manière 
iqu'il n'y avait plus en cette province cpe quelques 
fis& d'une moipdre étendue qui reconnussent la sou- 
veraineté impériale. Au nord de la Toscane , la ville 
de Bologne que les papes regardaient comme leur 
propri^ « jouissait par intervalle de l'indépendance ; 
dans l'état incertain où elle se trouvait , nous pouvons 
la regarder encore comme une république. Ainsi nous 
parlerons dans ce chapitre de l'État ecclésiastique, 
des quatre «'publiques toscanes et de celle de Bologne. 

SECTION I. 
État ecclésiastique y depuis 129 4^' jusqu'en 1459. 

Pendant que les paTH*s résidaient à Avignon , une Origine d« 
foule de vassaux de l'Etat ecclésiastique trouvèrent p£f,"Jc*c1è°i!. 
moyen de se rendre indépendans , et plusieurs autres, *'*i"*^^* 
employant avec succès les artifices familiers aux dé- 
magogues ou la force des armes , s'emparèrent de 
ailles qui auparavant se gouvernaient d'après un ré- 
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gime municipal i et en firent le siège de petites pria 
(npautds. C'est ainsi que successivement les province 
qui s^ëtendent depuis le Pô jusqu'au Tronto ^^ et qi 
sont enfermées entre la chaîne de l'Apennin et la me 
Adriatique , ou la Marche d'Ancône ( excepté la vill 
d'Ancône) et la Romagne, furent divisées en vingt oi 
trente petites souverainetés, et même quelques ville 
situées sur* le penchant occidental de l'Apennin, oliéii 
saient à des seigneurs presque souverains* Ces état 
ont disparu ; mais les noms des familles qui les on 
fondés restent dans l'histoire* Déjà nous avons eu de 
occasions fréquentes de parler de plusieurs de ces fa- 
milles, et, sans entrer dans le détail minutieux d 
leur histoire, nous allons en donner ici la liste. , 
1 .^ JLea Polenta ou Polentam à Raperme et Cenna 

BareMM. ^ ^^^ ^® ^^ famille des Poléntani vient d'une pc 
tite ville situéç au pied de l'Apennin , près de Berti 
noro d'où elle est sortie, et dontpar la suite, Ion 
qu'elle se fut enrichie par la guerre , elle fit l'acquîfei 
tion. Établis àBavenne,les Polcntani prirent beaucou 
de part aux troubles qui, pendant le règne de 1 
maison de Iloheiistaufen et au quatorzième siècle 
agitèrent cette ville, comme toutes les. villes d'Italie 
Ils professèrent un attachement constant pour le par 
guelfe , et comme ils étaient nombreux et guerriers 
on trouve leur nom parmi les plus illustres capitaines 
partout où il y avait des Gibelins à combattre. On le 
trouve aussi fréquemment exerçant les fonctions d 
podcstà dans les villes voisines de Bologne , Forli 
Florence, Modène et mâmc à Milan. Le podestà étal 
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t'11 mcmc temps cliargé de rcudre la justice coiiinie 
magistrat , et de mettre ses jugemens en exécution , 
comme conmiandant de la force publique. Les villes, 
jalouses de leur liberté , confiaîeiit ordinairement cette 
charge à un étranger, et pour un tetnps limité. 

Le Fondateur de la grandeur delà maison dePolenta Om leOm 
fut Gui III dit le Grand qui , profitant des troubles i>ii4B« <i« R* 

*■ * venne, «75. 

de la Romagne, s'empara , en 1378, du «gouverne- 
ment de Ravenne , sous un titre républicain. Son fils, 
Bernardin, y réunit, en 1290, celui de Gervia et se 
maintint par la protection de Robert , roi de Naples , 
qu'il servit contre l'empereur Henri VII. Son fils , 
Ostase Ilj changea , en 1518 , son gouvernement en o»iase ii. 
nne véritable seigneurie. En 1526 , il fit rassembler g^r'^Jeliâ. 
en un code les lois de Ravenne \ une de ces lois lui con- 
firam expressément la principauté héréditaire. Ber- Bernardin i 
nardin II ^ fils d'Ostase, fiit reconnu, en 1357, par i357. ^kaire' < 
le cardinal l^at Albomoz^ vicaire du pape à Ravenne, 
Cervia et leur territoire , et devint ainsi prince légi- 
time, n s'engagea à payer à la chambre apostolique un 
tribut annuel de 3,000 florins d'or. 

La Êunille de Polenta régna jusqu'en 1438 , qu'O*- ^^ véniiio 
iasef^kX dépouillé de Ravenne par les Vénitiens i ÎX^u^^^V'^ 

• • 1438 

qui en restèrent en possession pendant une cinquan- 
taine d'années. 

a."* LéCs AUdoai àlmola. i"*"!» 

Làppo Alidoso , d^une famille originairement gibe- 
line^ fiit nommé, en 1346 , vicaire apostolique àlmola. 
Ses descendans possédèrent cette principauté jusque 

' Voy. vol. IX , p. 368. 

X. 6 
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vcr4 le milieu Au ({uUiziime nièdeque lei Maafredi en 
firirril raix|uUîUoa« 

t"*^»' 3/' //€rjr Manjredi à Faenma» 

Jean des Manfredi fut nomm^ ficaire impérial i 
Faenzat|xirLoub deBarière* Le cardinal Âlbomoi 
en (li'pottilla la famille , et le cardinal Robert de Ge- 
névet a jani besoin d'argent pour pajer la iolde de M 
troupeu, vendit Faenza pour 40,000 florina d'or an 
tnar^ave dlEéte, mai« Aftorre(Eustorcbe) Bfanfredi, 
moyennant \en intelligence» qu'il y avait ^ entra^ en 
i 377 f dana la ville par un canal iouterrain* Set dei* 
cendani acxpiirent auMÎ Imola. 

vmu. 4.» fjes Ordelajffi à Forli. 

Gftte famille gibeline acquit de belletpofieanoiia par 
la protection Ae» empc^reurs, <d n'empara de la aonve- 
rainette de Forli et de Cciena. L'empereur Louii de 
Bavi^Te la lui confirma, en donnant au chef de la £i^ 
mille le titre de vicaire de l'Empire. Les Qrdelaffi^ 
parmi le«K|ueU il y eut pIuKÎeurs capitaines distûigoës^ 
eurent long-temps à lutter contre le parti gudfe^ 
mai4 au eomniericement du quin»&me siède^ ila fin 
nmt rec4/nnua vicaires du pape* 

6.*' Leê MalaUmta à Rimini» 

(h\j^*imAm\m Dans k' combat outrc les Guelfcs et lesGibeliaide 
\ummi , i«uè. Kimirii , McdaUnta de f^erruehio^ chef des premien^ 
fut nomme; seigneur «m 1295. Les statuts de Rimini 
diaent que le seigneur doit exercer toua les pouvoirs 
' qui anciennement étaient entre \ii$ mains du conseil 
g^ftt^ral et du podejtà ; que toute autorit4$ sur la 
vie , his p(;rsonries et la fortune des liabitans lui est 
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dcférce et qu'il est au-dessus des lois municipales. 

La maison delVfalatesta parvint au faîte de sa gran- vanJoife h 
denr sons Pandolfe, qui moarat en 1326. Sa petite jg::*'.'-''.^ 
cour était trës-splendide, et il se distingua comme 
inilittire. Fano et Pieaaro furent donniées k cette mai- 
son par l'empereur Liouis de Baviëre. Galeotto , qui ~^ 
r^na depuis 1548 jusqu'en 1383 , conquit Sinigaglia, 
Âscoli, Oaimo et Fossombrone. En 1352, les sei- 
gneun de Camerino^' San Sererino , Macerata , Mon- 
tesanto , Gingoli , Jesi , Fermo, Gnbbio et UrLino se 
lignèrent ooatfe Galeotto et les autres Malatesta qui 
s'étaient partagés les possessions delà maison. Les con- 
fédéré appdèrent le cardinal Âlbomoz , qui attaqua 
cette maison puissante et la força à une paix, par la- 
cpelle Sinigaglk et Ancone furent rendues k l^lise , 
et les Malatesta nommés pour dix ans vicaires du 
pape à Rtmini , Pesaro , Fossombrone et Fano , â 
condtticHi de payer au saintrsiège un cens annuel 
de 6^0 florins d'or. 

Le pins célèbre parmi les Malatesta du quinzième ch*rimMa 

* ^ ^ * te»U , un àet 

sîède, fiit Charles j seigneur de Rimini, mort en p|;jji jj^^» ' 
1429 , un des plus grands capitaines de son temps , ïi^'^^oK 
fUMqoe souvent malheureux ; mais en même temps , ^^^' 
le plus ▼ertueox des princes. Il ne laissa pas dVnfans ; ' 
Sigiamond-Pandolfe Malatesta, son frère, qui était 
également un célèbre général de l'école de Jean- 
Galeas Visconti , et doit avoir inventé les bombes et 
les mortiers ^ , avait laissé trois fils'iégitimes , entre 
Icsquelfl l'héritage de Rimini fut partagé. Un troisième 
' Voy. Tftt. Vtl , |i. 823. 
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temporel 9 se plaignit au pajie; Martin V intcrc&U 
])our lui ^ mais tout ce qu il put obteuir pour son pntf- 
legéf fut une rente annuelle de 3,000 ducats. 

Au mois d'avril 1423 ^ Moccnigo eut pour succes- 
seur FriwjçoU FoHcari 9 homme actifs entreprenant 
et guerrier* Ce fui sous son règne que les Vcuitîeus 
acquirent et reperdirent sept ans plus tard lu ville 
de TheKsaloni({uey ainsi cpie nous le rapporterons aîl^ 
leui'S. Il fut famé de cetle alllanee que les républiques 
de Venise et de Florence conclurent en 1426, eou'* 
tre le duc de Milan , et Tauteur de la guerre dans la- 
ipielle François Carmagnole conquit pour la r^Spu-^ 
h«^!^'!!'k'j '^^^''^' y Bresse , Berganie et une partie du territoire de 
Ber«»m«. Crânouc'* La paix de Ferrare, du 30 décembre I4269 
laissa ces conquêtes aux Vénitiens» 

Nous avons rapporté ailleurs '^ les éréiiemeaf dt 
i^tte guerre, qui, renouvelée eu 1427 , et temùnâr 
par la seconde paix ile Ferrare^ du 18 avril 1428 , re- 
comnieuça eu 1431 , et finit encore une (bis par uu 
traité signé à Ferrare , le 20 avril 1433; mais nous 
u^avons pas j»arlé de la brillante victoire que Piems 
i)^^"'"^j^v*i« Loredaiio remporta, le 27 août 1431, près de Cajio dl 
Muflu-, 1431. jvionte ou PorU>*Fiuo , sur la ilotte des (iénois qui 
étaient alors soumis au duc de Milan* François Spi- 
nola, leur amiral, fut pris avec huit galères, et Loré- 
dano dév;isla leur territoire. L'année 1432 est l'épo- 
que du supplice de Carmagnole ^. 

Vsxx 145ii il y eut une nouvelle rupture entre la sei-' 

• Voy. vol. iX , |>. aO:^. * Vuy ibid, 
3 Voy. Vil. IX. II..W4. 
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gnenrie et le duc de Milan : ce fut dans cette guerre 
çpLB François Sfbrce commanda les troupes de la 
rëpnblknie. LapÀix fut sisnée le 30 novembre v^Wiioc*- 
1441 ; la république acquit Lonato , Valeggio et Pcs- 
cbiera , que le margraye de Mantoue fut obligé de 
lui céder i. 

Ce fiit pendant cette euerre que les Vénitiens Grent sarpri^- ^ \ 
d une manière perfide lacquisitîon de la ville de Ra- ▼««»•. ""• 
venue. Ils invitèrent, en 1441 , Ostasio V dî Polenta, 
seigncnr de cette ville, à venir renouveler son ancienne 
alliance avec la république. Pendant qu'il était à Ve- 
nise avec sa femme et son fils , des émissaires de la sei-» 
gneniie excitèrent les babitans de la ville de Ravenne 
k prendre les armes, à cbasser leur gouvemeui^ et h 
se donner A la république. Des commissaires de celle- 
ci vinrent snr-rle-cbamp prendre possession de la ville* 
Oktasio et son fils furent envoyés dans File de Can- 
die, d'où ils nie revinrent plus. 

Le 18 juin 1447,1a république s'arrangea avec le 
patriarche ^Âquilée au sujet de la conquête du 
Friotd , qn'dBe avait faite en 1418. Ce prélat y re-^ 
nonça moyennant l'abandon d'Âquilée que la iH^pu^* 
blique lui fit, et un revenu de 5^000 ducats qu'elle 
lui assigna. 

Aprts la mort de Philippe-Marie, lorsque le duché 
de Milan paraissait devoir se dissoudre, les villes de 
Plaisance , de Lodi et de San Columbano se mirent 
sous la protection des Vénitiens qui espéraient bien 
prendre part i fa dépouille des Visconti. Par l'avi- 

• Voy. vol IX, p. 371. 
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dite qu'ils montrèrent en occupant ces places , d'al-' s 
lies de François Sforce , ils devinrent ses ennemis^ 'i 
Ce guerrier intrépide attaqua sur*le^cliamp Plaisance^ -i 
et le prit d'assaut le 14 novembre 1447 ; le 17 juillet i 
1448 f il brûla devant Casai maggiore la flotte vëni^ « 
tienne commandée par Andrd Querini ^ le 15 septem- a 
bre suivant, il détruisit ou plutôt prit devant Gara- i( 
vaggio toute l'armée de Venise commandée par Michel ni 
Attendolo i. . f 

Pais a« 1448^ C^ ^^^ après ces échecs que la république conclut , .r 
.«j»i.iùond« ^ ^g octobre 1448, la paix avec Sforce $ grâcei sa , 
politique qui savait profiter des circonstances, elle g 
obtint des conditions £ivorabIes ^ *, Sforce rendit les- s 
conquêtes qu'il avait faites dans le Bergamasque <^ le i 
Bressan, et céda à la république le Crémasque) en lu» « 
abandonnant toutefois le soin de prendre le chef-lieo ' 
qui se maintenait indépendant. La république, dé - 
son côté, reconnaissait Sforce souverain du reste des i 
états dePhilippe^MarieVisconti, et , pour Faider i i 
s'en mettre en possession , elle lui fournissait un : 
corps de 6,000 hommes et un subside de 15,000 du* : 
cats ou florins d'or par mois, jusqu'à la conquête f 
de Milan. 
QMtnôfB S'allier à ce prince, c'était se brouiller avec Al- . 
phonse Y d'Aragon qui prétendait s'emparer dé la 
succession des Visconti. Alphonse déclara la guerre à 
la république, et chassa tous les Vénitiens de ses états. 
Une flotte vénitienne , commande^ par Louis Lo- 
redano , parut devant Messine et Syracuse, brûla le» 

I Voy. vol. IX , p. nZÎ). « Voy. i7.iV/. 
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«enanx et les yaisseanx qu'elle y trouva, et força 
roi à demander la paix^ qui fut signée a Florence 
i 1450. 

Ausaitôt que la seigneurie fut parvenue à se mettre Auiance d» 
1 possession de Crème, elle changea de politique. 11 i^-nç»»»» ^^^ 
e convenait pas à ses intërèts que le duché de Milan, 
ans la grande étendue qu'il avait, lorsque d'un côté 
Jexandrie, Valence, la Ltunelline, Novare, Tor* 
3ne , Vigevano et Bobbio qui n'en ont étc; démem- 
brées que dans le dix-huitième siècle , et de l'autre 
^arme et Plaisance y appartenaient encore , fit un seul 
!tai, soit républicain , soit monarchique ; elle voulait 
n former deux états , l'un sous le nom de république 
le Milan , Pantre pour Sforce. Tel fut le but du traité 
ie Bresse^ qu'elle signa avec la république de Milan, 
le ^1 septembre 1449 , onze mois après celui par le- 
quel elle avait garanti à François Sforce la totalité de 
la aaccesaion de son beau-père, à Texception de 
Crème ^. 

, La guerre commença dans les derniers jours de l'an^ 
née 1449 : elle ne fit pas beaucoup d'honneur aux 
armes de la république \ soit politique de la seigneurie, 
soit négligence de ses généraux ou supériorité de la 
tactique de Sforce, on laissa tomber Milan au pouvoir 
de ce prince. 

La république s'allia, en 1451 > avec le roi de Na- 
pleSj le duc de Savoie, le margrave de Montferrat , et 
les villes de Bologne et de Pérousc ; elle mit en cam- 
pagne une armée de 15,000 chevaux et 8,000 hommes 

» Voy. vol. IX, p. 380. 
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• 

d^infknteria dont le coitumndiammit fut confia à Gentil 
LaoniAM , dynnt nom «et ordres Jicquoi Piceinino d 
le turbulent Charles de Gonzague* II y eut qiielquif 
petites afiaires dans Tune dmqmUen Leonissa fiit tîuf ; j) 
mais il n'y eut })ss de bataille rangée* La paix fut A»*' 
M^l)it,l:!^ g»w^ * Lodi, le 6 avril 1464, presqu'au^ mAmcs tm»' 
iuii.»».. 1461. ^^^^ ^^ Y^^^^^ (^U3 celle de 1448. On posa tn mèm^ 

temps la base de c^tte confédération ttalieiuio que 
nouveau duc de MUan avait imaginât et dans U 
la r(?publû{uc entra avec empressement ^ 
Ce fut peniknt cette guerre qne 
uùu^uZ*' tomba au pouvoir des Turcs. La journée du 38 
Mfia. j^^gg f^|. (^^^\Q 4 beaucoup de Vénitiena cpit aval 

.pris part k la di^fense de la ville* Il en périt qoarani 
sept; une plus grande quantité tomba dans IVaiilsnnÉ 
et dut être rachetée k grands frais par Tétat* Le bailB 
delà république, JérônuîMinotta, eomme reprâwaf 
tant d'une natiiiu dont tant d'individus avaient portÉ 
les armes contre les Turcs , fut décapité par ordve dfl 
vaiiKjueur» 

» Xoy.vol.lX.p. 303. 
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CHAPITRE XVIII. 

Éiats de la Mojrenne^Ttalie y depuis 1291 

jusqu'en 1455. 

La Moyenne-Italie se composé de l'Etat ecclesias- iniroauRiioD. 
kiqœ et de la proTÎnoc de Toscane. Plusioui^ villes de 
b dernière, principalement Florence, Fisc, Lucqnes 
tt Sienne s'étaient rendues indt^pcndantes, de manière 
iftt'il n'y avait plus en cette province que quelques 
fiefs d'une moipdrc étendue rpii reconnussent la sou- 
veraineté impériale. Au nord de la 'J^oscane , la ville 
^ Bologne que les papes rrgarrlaient comme leur 
^yiopriétéf jouissait par intervalle de l'indépendance ; 
f^dtns l'ëtat incertain ou elle se trouvHÎt, nous pouvons 
regarder encore comme une république. Ainsi nous 
lerons dans ce chapitre de ri^tat ecclésiastique, 
quatre n'publiques toscanes et de celle de Bologne. 

SECTION I. 
État ecclésiaatiqiis , depuU i29i'jusqu'fin 1459. 

Pendant que les pap<îs résidaient h. Avignon , une o.îgînr <îr» 
ïnle de vassaux de l'Ktat ecclésiasticiue trouvèrent f;i«""» •'"• 
)yen de se rendre indépendans , et plusieurs autres, *''i'"' 
iployant avec succès les artifices familiers aux dé- 
;ogues ou la force des armes, s'emparèrent de 
l^lesqui auparavant se j;ouvcriiaieut d'après ini ré- 
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gimc municipal ; et en firent le siège de petites pria- 
tipautds. C'est ainsi que successivement les provinces 
cjiiî sVlendcnt depuis le Pô jusqu'au Tronto, et qui 
sont enfermées entre la chaîne de rAjxmnin et la mer 
Adriatique 9 ou la Marche d'Ancôue (excepté la ville 
d'Anc6ne) et la Romagne, furent divisées en vingt ott 
tnmte petites souverainetés , et même quelques villei 
situées sur- le penchant occidental de l'Apennin , obâf 
saient à des seigneurs presque souverains. G» ctiti 
ont disparu ; mais les noms des familles qui les ont 
fondés restent dans l^istoire. Déjà nous avons eu dei 
occasions fréquentes de parler de plusieurs de ces fa« 
milles, et, sans entrer dans le détail minutieux de 
leur histoire, nous allons en donner ici la liste. . 
1.^ Les Polenta ou PolenUmi à Rapenne ei Cervia» 
iUv«aM. ^ '^^^ ^^ "^ famille des Poldntani vient d'une pe- 
tite ville situéç au pied de l'Apennin , prés de Berti* 
noro d'où elle est sortie, el dont par la suite, lors* 
qu%;]lc se fut enrichie par la guerre , elle fit l'acquisi- 
^ tion. Etablis à Bavenne, les Polentani prirent beaucoup 
de part aux troubles qui , pendant le règne de la 
maison de Iloliciistaurcn et au quatorzième siècle, 
agilèreni celle ville, comme toutes les. villes d'Italie. 
Ils ])rore.sAèrcTil un altaclicnient constant pour le parti 
guelfe, et comme ils étaient nombreux et guerriers, 
on trouve leur nom parmi les plus illustres capitaines, 
])«'irtout. où il y avait des (jibelins à combattre. On les 
trouve aussi fréquemment exerçant les fonctions de 
podcstii dans les villes voisines de Bologne , Forlî, 
Florence, Modène et mi^me <i Milan. Le {>odestà était 



I 



SteCT, I. ÉTAT r.CCLÉSI\ST. 1291 — 1153. 81 

en mcme temps charge de rendre la justice comme 
magistrat j et de mettre ses jugemens en exécution , 
comme commandant de la force publique. Les villes, 
jalouses de leur liberté y confiaieiit ordinairement cette 
charge à un étranger, et pour un temps limité. 

Le Fondateur de la grandeur delà maison dePolenta Oui bOni 
fut Gui III dit le Grand qui • profitant des troubles ^>>qu» ^ h. 

•■■ ■■■ venue, 1W6. 

de la Romagne, s'empara, en 1278, du •gouverne- 
ment de Ravenne , sous un titre républicain. Son fils. 
Bernardin, y réunit, en 1290, celui de Gervia et se 
maintint par la protection de Robert , roi de Naples , 
qu'il servit contre l'empereur Henri VII. Son fils , 
Ostase Ilj changea , en 1518 , son gouvernement en osum ii. 
une véritable seigneurie. En 1526 , il fit rassembler ^é^*de1î.- 
ca un code les lois de Ravenne ; une de ces lois lui con- 
firma expressément la principauté héréditaire. Ber- Bemardin i 
nardin II ^ fils d^Ostase, fiit reconnu , en 1357, par 1357. vicaire < 

-*- pape. 

le cardinal l^at Âlbomoz , vicaire du pape à Ravenne, 
Cervia et leur territoire , et devint ainsi prince légi- 
time, n s'engagea à payera la chambre apostolique un 
tribut annuel de 3,000 fiorins d^or. 

La famille de Polenta régna jusqu'en 1438 , qu'O*- j^, vénitio 
iaaerîal dépouillé de Ravenne par les Véniliens 1 &""\'':V'^ 
(jui en restèrent en possession pendant une cinquan- 
taine d'années. 

a." LéCa AUdoai àlmola. «««»« 

Liifpo Alidoso , d'une famille originairement gibe- 
line^ fut nommé , en 1346 , vicaire apostolique àlmola. 
Ses descendans possédèrent cette principauté jusque 

• Voy. vol. IX , p. 368, 

X. 6 
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vers le milieu du quinzième siècle que les Manfredi en 
firent l'acquisition. 

va^nx». 3/ lécs Manfredi à FaewuL* 

Jean des Manfredi fut nommé vicaire impérial i 
Faenza, par Louis de Bavière. Le cardinal Âlbomos 
en dépouilla la famille, et le cardinal Robert de Ge- 
nève, ayant besoin d'argent pour payer la solde de sei 
troupes, vendit Faenza pour 40,000 florins d'or an 
margrave d'Elste, mais Âstorre ( Eustorche) Manfredi, 
moyennant les intelligences qu'il y avait , entra, en 
1377 , dans la ville par un canal souterrain. Ses doH 
cendans acquirent aussi Imola. 

Fovii. 4.0 Z^es Ordelaffi à Forli. 

Cette famille gibeline acquit de bellesposse&sions pair 
la protection des empereurs, et s'empara de la souve* 
rainetd de Forli et de Cesena. L'empereur Louis de 
Bavière la lui confirma, en donnant au chef de la far 
mille le titre de vicaire de l'Empire. Les Ordelaffi^ 
parmi lesquels il y eut plusieurs capitaines distingués y 
eurent long-temps à lutter contre le parti guelfe; 
mais au commencement du quinùème siècle^ ils fii- 
rent reconnus vicaires du pape. 

5.^ Ijcs Malabesta à Rimini. 

oiigînecieu Daus Ic combdt eutTc Ics GueUcs et les Gibelins de 

iirioci|>aiité de < 

himin. , 1296. Rimini ^ Malatesta de Verruclùo , chef des premiers, 
fut nommé seigneur en 1295. Les statuts de Rimini 
disent que le seigneur doit exercer tous les pouvoirs 
' qui anciennement étaient entre les mains du conseil 
général et du podestà ; que toute autorité sur la 
vie , les personnes et la fortune des habitans lui es* 
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dcfcrce et qu'il est au-dessus des lois municipales. 

La maison de Malatcsta parvint au faîte de sa gran- p>Ddoir« m 
deor sous Pandore , qui mourut en 1326. Sa petite |^'*>'* «o^ 
cour était très-splendide, et il se distingua comme 
militaire. Fano et Fesaro furent donnîées à cette mai- 
son par l'empereur Louis de Bavière. Gcdeotto , qui 
r^a depuis 1548 jusqu'en 1383 , conquit Sinigaglia, 
Aicoli, Oûmo et Fossombrone. En 1552, les sei- 
gneora de Gamerino^' San Severino , Macerata , Mon- 
tesanto, Cingolî, Jesi, Fermo, Gnbbio et Urbinose 
liguèreat contre Galeotto et les autres Malatesta qui 
s'étaient partagés les possessions de la maison. Les con- 
fédérés appelèrent le cardinal Âlbomoz , qui attaqua 
. cette maison puissante et la força à une paix, par la- 
quelle Sinigaglia et Ancone furent rendues k l'Eglise , 
et les Malatesta nommés pour dix ans vicaires du 
pape à Rimini , Pesaro , Fossombrone et Fano , k 
condHioii de payer au saintrsiège un cens annuel 
de 6^00 florins d'or. 

Le xAxÈÈ célèbre parmi les Malatesta du quinzième chari<»M. 

» * ^ ^ '■ 1«»U , lin de» 

nècle • ftit Charles • seigneur de Rimini , mort en i'!"». k^?^* « 
1429 , un des plus grands capitaines de son temps , *,*i^"'^^„rt . 
quoicroe souvent malheureux ; mais en même temps , ^^ 
le idns vertueux des princes. Il ne laissa pas d^enfans ; 
Sigismond-Pandolfe Malatesta, son frère, qui était 
paiement un célèbre général de l'école de Jean- 
Galeas Visconti , et doit avoir inventé les bombes et 
les mortiers ^ , avait laissé trois fils légitimes , entre 
lesquels lliéritage de Rimini fut partagé. Un troisième 

' Voy. Tol. VU , I». 822. 
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frère , qui était seigneur de Pesaro , réclama toute là 
succession, et, pour faire valoir ses droits, s'adressa au 
pape, comme à son seigneur suzerain. Martin V né 
laissa aux fils de Pandolfe que les villes de Rimini, 
Fano et Césëne , et réunit au domaine de TÉgliae le 
reste de la principauté de Rimini. 
uibin. " 6.*» Zéea Montefeltri à Urbin. 

La ville dTJrbi^ fîit donnée, en 1213, par l'empe- 
reur Frédéric n, à Buonconte^ fils de Montefeltrino 
ou du comte de Mont^eltre , qui avait été un des fa« 
meux capitaines du douzième siècle. Montefellrlno JI^ 
non fils, se distingua comme condottiere ou chef de 
bande* Gidj fils du dernier, se montra défenseur 
zélé de la maison de Hohenstaufen. Frédéric de 
MonUfeUre, fils de Gui , ^rendit des services à Clé* 
ment V , lorsque les villes se confédérèrent contre ce 
pape. En 1319, Osimo, Recanati et Spolète, après 
avoir chassé les garnisons pontificales, se donnèrent i 
Frédéric de Monlefeltrc. Quelques années plus lard , 
les troupes de Jean XXII assiégeant Recanati ^ Fré- 
déric demanda un secours d'argent aux habitans dlJr- 
bin^ ceux-ci se révoltèrent le 26 avril 1322, et mas- 
sacrèrent leur prince avec sept de ses fils. Toutes les 
villes sur lesquelles il avait régné , rentrèrent alors 
sous l'obéissance du pape. Mais la dureté du marquis 
Âmelio, général de Jean XXII, mit les liabitans dlJr- 
bin au désespoir : ils chassèrent , en 1323 , les offi-^ 
ciers du pape , et proclamèrent comme leur seignciur 
un fils de Frédéric , qui avait échappé au carnage. Il 
s'appelait Nolfo. Ce prince ne put se maintenir contre 
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le cardinal Âlbornoz. Son fils , Frédéric //, rentra 
ea 1365 dans la possession dUrbin. yfnloine, son 
quatrième fils , qui , en 1576 , succéda à ses trois frè- 
res, enleva Gubbio aux Gabrieli. Boniface TX con- 
firma aux Montefeltri le vicariat dIJrbin, moyen- 
nant le paiement de 13,000 florins. Innocent VI y 
ajouta Âssisi en faveur de Gui- Antoine, Odon- 
Anioine fut âevé , en 1442 , par le pape Eugène IV , 
an rang de duc. Le nouveau duc, âgé de quinze ans, 
tomba entre les mains de mauvab ministres qui , an 
lien de lui apprendre à modérer ses passions, lui 
fiNimissaient eux-mêmes les moyens de satisfaire son 
penchant pdnr le libertinage. Un médecin , nommé 
Serafino Serafini , forma une conspiration , non con- 
tre sa vie, mais contre celle de ses ministres. Dans la 
nuit du 33 juillet 1444 , à la tête d'une troupe de gens 
armés , il pénétra dans le palais du duc , et fit égorger 
les miniatres ; dans le tumulte qui s'ensuivit , Odon- 
Antoine fiit aussi tué, on ne sait pas comment. 

Frédéric , son frère naturel , lui succéda , sans 
porter le titre de duc, parce quç cette dignité n'avait 
été conférée qu*à Odon- Antoine et à ses descendans. 
Ce prince jouissait déjà d'une si grande réputation 
mflitaire^qu'à la mort de Nicolas Piccinino, en 1445 , 
François Sforce lui confia le commandement de son 
année. La plus grande partie du règne de ce prince ap- 
partient à la période suivante où nous le retrouverons. 
7.® Les Gabrieli de Gubbio. 
Les Gabrieli étaient une famille guelfe, qui fonda sa 
domination à Gubbio en 1550. Quoiqu'elle fut privée 
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de cette ifiWc par les Montefeltre^ elle continiiB de 
poMeder de^i biens considi^rables , et de jouer an rAie 
dans rhifltoire du duché d'Urbiu* 

cingoii. 0.<' Les Cima à Cingolu 

Vn Cima fat nommé vicaire impérial & Giii|;olt par 
Louifl de Bavière \ ses neveux furent reconnus comme 
vicaires du pape. La famille s'éteignit en 1433. 

YoWjino. 9.« Les 2^rinci â Foligno» * 

Le cardinal Albomoz trouva les Trinci maîtres de i 
Foligno , et les laissa en possession* Bonifîice IX la leur i 
confirma de nouveau 9 k la charge du paiement d'un 
cens annuel de 1000 florins d'or, et ajouta à leor 1 
petite principauté JNocera. La famille se révolta ea 1 
1438 , et périt sur Téchafaud. 

c^^riBo. 10." Les yarani à Camérino. 

Gamérino était anciennement une marche i|ae 
l'Église acquit par la donation delà comtesse MatfaSde* 
GeniU de f^arano lut le fondateur de la grandeur dé 
sa maison du temp du roi Mainfroi* Origtnairtniait 
vicaires impériaux , les Yarani furent reconnus ^ par 
Clément YI , vicaires du pape. 

Rodolphe de Varano fut le collègue du cardinal 
Âlbomoz, comme gonfinlonicr de TEglisc S et fut 
nommé vicaire à San Ginesio et Camérino. Il était 
maître de Tolentino, Montechio, Bel forte , Sumano, 
Amandola , Monte Santo et autres lieux. Ses descen- 
dans furent (levés à la dignité de ducs de Camérino. 

YUwbc. 11*" ^^^ VisQ àf^iterbe. 

Les Yico appartenaient aux familles gibeline» !(« 

« Voy. vol. VII, 1», li7. 
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pins considéréet. Du temps de Louis de Bavière, Jean 
is Heo fut préfet de Ronie^ et rendit les plus grands 
senrices k cet empereur i. Gelm*ci lui conféra le vica- 
riat & Viterbe ^ ville dont il s*éUit rendu maître. Jean 
{^eaàxX aa domination sur une grande partie du Patri- 
oMiÛBe de S. Pierre, dont le cardinal Âlbomoz le dé- 
pouilla d^abord % il si'arrangea cependant avec lui. Les 
habitana de Viterbe le tuèrent en 1387, mais ils se 
somiiirent à son neveu Jean Sciarra de Fïco. Sa &- 
miHê se maintint jusqu'au-«delà du quinzième siècle. 

i2/ Ijeè MonaldeeM à On^Uto. orfiéto. 

MoAtepulciaDO et Bolsena appartenaient au terri- 
toire d'Orviélo, dont les FUippeschi et les Monaldee» 
chi se disputèrent long-temps la domination. Les 
Monaldeschi ayant en le* dessus, ae divisèrent en 
Befeti et Malcorini , les premiers Gibelins , les autres 
Guelfes y qui se disputèrent long-temps la possession 
d'Orvîëto* 

1S-*S9« Leê Ismeducci à San Severino; les Clon 
veUiàFàbriano; les Oitoni à Maieliea; les SaUinr- 
hmi à Radicofani et Chiuai; les Monte Milone à 
Jhteniinof les ShnonetU à Jeai ; les Muhtcci à Mor- 
cgraiaf les Brancaleoni à Vrbania ; les Aili à Sas- 
étfifrraio; les Mogliam à Fermo^ etc. 

A cette nomenclature on peut ajouter deux autres 
fimilles illustres qui se sont perpëtuëes jusqu'à nos 
jours, lesColonna et les Orsini. 

Le nom des Cotonna a été attacha à un petit bourg Lc» cotom 
ntaé dans la Campagne de Rome, à Feodroit où pa- 

• Voy. ▼ol. Vil, p. 118. 
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rait avoir éié l'ancienne ville de CollaUa, et d'oil^ 
vient Teau de la fontaine Aqua Vergine ; n^ninoim^ 
on croit que la famille originairement allemande « 
est plutôt venue eh Italie avec les empereurs. Deux 
circonstances paraissent favoriser cette opinion t 
l'attachement. que dans les querelles du moyenne 
U famille i toujours montre pouf la cause.des efm- 
pereuTs , et la tradition d'une origine commune aviep 
les Ck>Ioniia, qui s'est conservée parmi plosieurs^J»* 
miUes d'Allemagne. Un cardinal de ce^ maison a tajh. 
porté y en 1?23, de Jérusalem, la colonne, de jaspe i 
laquelle Jésus-Christ a été attaché, dit-on : elle est placée 
dans une chapelle de l'église de S.^ Praxède à Rome. 
La célébrité de la famille date de l'époque de la per- 
sécution qu'elle éprouva daila part de Boni&ce YIU ^ 
Dans les^ siècles suivans, elle a produit d'illustres, 
guerriers , et obtenu à titre héréditaire la dignité de. 
connétable du royaume de Naplés. Les biens dies. Go- 
lonna sont répandus dans oç royaume et dana l'Etat 
ecclésiastique. Les duchés de Palestrine, de Zagorok. 
et de Paliano dans le dernier^ celui de TagUacosIa 
dans le premier, en sont les principaux. - 
Le»ur»iw. ^^ premier Orsino., ou , comme les Français 
disent, le premier des Ursins qu'on trouve dans l'his- 
toire , est Jourdain Orsino , contemporain de S. Ber- 
nard , qui ayant rendu de grands services à la cour de 
Rome, comme général d'armée, fut, en 1145, dans^ 
un âge avancé, nommé cardinal, et en 1152 envoyé 
comme légat à l'empereur Conrad. Mathieu Orsino, soi\ 

I Voy.vol.VII,p 39. 
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nevea, futprëfetdeRome en 1155. Son petit-ûls, Jean 
Qrnnb^ dit Gaëtan , du nom de sa mère^ est regardé 
comnie la tige de la maison , parce que de ses deux 
ÛU, nommés Mathieu et Napoléon, descendent les 
cinq branches 'doiit elle est composée. Jean-Gaétan , 
im d^ fils de Napoléon , fut élu pape en 1277 , et 
prit le nom de Nicolas III. Les cinq branches se dis- 
inguent par les noms de Tagliocozzo et Albi, de Cam- 
poflores , de Fortebraccio , de Munoppello , et de 
rhéobaldescho. La branche de TagliocoKzo acquit 
le duché^e Bracciano , et de Sixte-Quint les ftonr- 
fteurs du êogiio i. La reine Jeanne II de Naplcs 
donna i un Orsino de cette branche, le comté de 
Gravine, qui fut ensuite érigé en duché. 

De même que les Colonna appartenaient aux Gibe- 
lins , les Orsini étaient les plus ferines appuis des 
papes on du parti des Guelfes dans la Moyenne-Italie, 
et les alliés naturels des Florentins. Ces deux maisons 
jouissaient à Rome d'une telle autorité, que toute la 
noblesse s'attachait ordinairement à l'une d'elle, au 
point que tons les seigneurs paraissaient n'appartenir 
qu'à deux familles, soit aux Ursius^ soit aux Colonne. 
Cda dnra jusqu'au temps de Sixte-Quint. 

4 Cm termes seront expUque's 4 ré|:0«|ue de la crcalion <lu tilrc. 
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SECTION II. 

« 

République de Pise, depuis ii97 juequ^en 1406« 

Liaison do La républlquc de Pise , qui ëtait tombde en déca- 
ri' vu!"* "' dence depuis qu'en 1297 elle avait renoncé à la pos- 
session de la Corse i, espérait retrouver une partie de 
son ancien lustre par Henri VTI, lorsque ce piribce 
vint en Italie 2* Elle dépensa pour lui la somme pro- 
digieuse de deux millions de florins d*or ; n^n-senle- 
ment cet argent resta pour elle sans fruit, parce que 
l'empereur mourut au moment où il allait exécuter 
son plan , mais Pise se vit aussi exposée à la haine de 
tous les Guelfes de la Toscane* La république proposa 
à la petite armée de l'empereur d'entrer à sa solde; 
mille cavaliers seulement prirent un engagement , les 
autres repassèrent les Alpes. Les Pisans oflrirent en- 
suite la souveraineté de leur ville à Frédéric II , roi 
de Sicile; mais ce monarque n'osa accepter un doh si 
difficile â conserver. Enfin , ils appelèrent un fameux 
Ug^ciope capitaine gibelin, Uguccione délia Faggiuola^ qui 
maître £pi>e. ^^alt alors vicairc impérial à Gènes ^. Celui-ci s'em- 
pressa d'accepter la proposition *, par la suite il soumit 
aussi Lucques , et resta maître de ces deux villes jus- 
qu'en 1316. Il perdit d'abord Lucques par une révo- 
lution qui la donna à Gastruccio Castracane. Etant 
sorti de Pise pour aller au secours de Ncri , son fils y 

» Voy. vol. VI, |). 79. > Voy. vol. VII, (:. 386. 
- 5 Voy. vol. IV, p. 91 , cl vol. vil , p. 305. 
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qui commandait à Lucqaes j le peuple de Pise prit les 

ànaesy cliassa les satellites de son prince , et rétablit RAnbUtM- 

nMMt lis 1a rét 

nnon la liberté , da moins la république : les Gherai^ ^)''i"" «i« n< 
descii et les Colle se disputaient le droit de la gouver- 
ner. De toutes les possessions des Pisans , il ne leur 
restait que la Sardaigne. Ils entretenaient des garni- 
sons dans les villes maritimes de cette lle^ mais le 
reste du pa js avait été partagé entre de grands feuda- 
tainss qui gouvernaient sous le titre de juges i, Hugues 
Bassi de Visconti, juge d'Arborea, le plus puissant 
de ces petits souverains , vendit Pile au roi d'Aragon y 
fit maasacrer, le 11 avril 1323) tous les Pisans qu'on 
put saisir , et ouvrir les ports de mer à la flotte araeo- cmio» da 
naîse* U résulta de cette trabison une guerre extrême- 
ment malheureuse pour les Pisans , i la suite de la- 
qudle ils fiirent obligés de céder l'île de Sardaigne 
au loi d'Axagon , par un traité qui fut signé le 10 août 
1526 a. 

Lorsque Louis de Bavière vint en Italie ^ Pise , do- Loui>de b 
miuéè par un parti guelfe, voulut d'abord acheter la maître de ri 
iientndité ; le roi l'assiégea , et le peuple força les 
die& k ouvrir les portes le 10 octobre 1327. Louis 
donna la ville à Marguerite de Hainault , son épouse. 
Nous avons vu ^ qu'en 1329 , Castruccio Castracane , 
allié et serviteur de Louis , occupa Pise d^unc manière 
(pu disait croire qu'il voulait la réunir â son duché 
de Luoques. Après la mort de ce capitaine, l'empe- 
rear, partant pour rAllemagne, confia la garde do 

• Voy. vol. IV, p. 104. a Voy. vol. IX, p. 232. 
5 Voy. vol. Vin, p. 16. 
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Pise, avec 600 caralicrs allemandH , k Farlatino 9 0ei* 
gneur de Pictra Mala. Au bout de trois mois , en juin 
..wS'^JSTniî" 1323, Fawo ( Bonîface ) délia Ghcradesca , chef da 
fim/ idàH?""''' parti populaire , chassa -le gouverneur impi^rial , et n^ 
tablit la r<^publiquo de Pise. 
Aequiniiion Nous rsconterous ailleurs comment les Pisans ne 
'^^'' rendirent maîtres, le 6 juilFet 1343 , de Lucques, que ' 

le duc d^Athènes, souverain de Florence^ leur céda ' 
formellement en 1542. A Foccasion delà révolution ' 
qui, en 1545^ priva ce prince de la souveraineté de 
Florence, les villes de PistoYa et de Volterra se sonmi- 
rcnt a la protection des Pisans ; mais Pistoïa leur fut 
enlevée en 1351 , et Volterra en 1361. 
G.m'«î^t?7i La principale autorité & Pise était demeurée A la &- 
im"'""**' mille Ghcradesca qui se transmit la charge de CRpi- 
taine général de père en fils, comme un héritage^ mais 
en 1348 il s'éleva dans cette république deux nouvel' 
Ics factions, l'une , celle des nobles, que par une cause 
accidentelle on appelait les Bergolini , ayant pour 
chef un riche négociant, André Gambacorta *, Tautre 
lesRaspanti, ainsi nommés, parce que le peuple les 
accusait d'avoir malversé dans l'administration des 
finances pendant le gouvernement des Gherardeschi* 
Le 24 décembre , à la suite d'un combat qui eut lieu 
dans les rues de la ville, les Raspanti furent chassés, 
et André Gambacorta fut mis A In tAte de la répu- 
blique • sous le titre de Conservateur cbi bon état. 
Andr.?o-m- liOrsquc Charlcs ÏV arriva pour la première fois 

l/nroifIrM mi» » •!• A rr t t 't \ •m.K I "L 

u iri*,«i„ gou- en Italie, en 15of> , il trouva a Manfonr nés ambassa- 

iffrti<'niciil , 

i:n«. rieurs de la république de Pise, el il conclut avec eux 
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00 traité par lequel il promit de respecter la liberté 
de cet état , de lui conserver sa domination sur Luc- 
qoes, et de maintenir , i la tète du gouvernement, la 
Action des Bergolini et la famille des Gambacorti* La 
république lui paya 60,000 florins d'or. Quand ce 
prince arriva ensuite i Pise , Pa£fetto , comte de 
Montescudaio, Raspante exilé, qui était un des ca- 
pitaines de l'empereur , essaya de produire un mou- 
rement populaire en &veur de sa faction* Pour parer 
œ ooup^ François Gambacorta qui était alors conser- 
vateur du bon état, s'empressa sur-le-champ de faire 
ooii£5rer à Charles lY lui-même la seigneurie de la 
nDe. Mais lorsque les soins des magistrats eurent 
opéré j bientôt après , une réconciliation eiitre les Ber- 
gohni et les Raspanti , Gambacorta et Paffetto priè- 
itnt de concert l'empereur de se dessaisir de l'autorité 
qoe dans un mouvement irréfléchi on lui avait ac- 
cordée* Charles IV condescendit à leurs désirs. 

Après son couronnement, l'empereur revint à Pise. ^,J^ ^^^^ 
Pàidant qu'il y était, le bruit se répandit qu'il vou- î^S!™^"' 
lait rendre la liberté à Lucques \ sur-le-champ les Ber- 
golini et les Raspanti prirent les armes d'un commun 
accord , et assiégèrent ce prince dans la cathédrale où 
3 demeurait, parce qu'un incendie avait détruit le pa- 
Uft public. Les Raspanti se retirèrent cependant à la 
demande de Pafietto-, alors les Bergolini eurent le dcs- 
ious^ et les palais des Gambacorti , des Sismondi, 
in Gualandi furent brûlés. Cet événement est du 
I limai 1555. Trois frères Gambacorti et quatre au- 
tia gentilshommes pisans qui avaient été fait prison- 
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niera, furent condamnés à avoir la tâte tranchée, et 
exécutes le 26 mai. 
sJ^^'^à ^^ Raspanti qui depuis cette catastrophe dmm- 
d w iTu'J^ôïî. iMiienl à Pise, prirent, au mois de juin 1356, une 
^aDcrilîssG. mesure qui , an lieu d'augmenter les revenus de VébX 
comme die le devait, ruina complètement son com- 
merce. Us exigèrent de toutes les marchandises entrant 
dans leur port le paiement d^un droit : cette chaif^e , à 
la vérité , était l(%ère , mais les traites qm snbris- 
taient entre Pise et Florence ne permettaient pas de 
l'imposer , et les Florentins réclamèrent. N'ayant pas 
pu obtenir le redressement de ce tort, ils conclurent 
avec Sieone un arrangement pour se servir dorénavant 
du port de Télamone, au lieu de celui de Pise, 
moyennant un abonnement de 7,000 florins d'or par 
an pour les droits d'entrée, et le 1.''' noveiiâ>re 
tous les négocians florentins, par ordre de la républi- 
que , transportèrent leurs comptoirs de Pise k Téh-' 
mone. Cette mesure força tous les antres négocians 
étrangers établis à Pise de suivre les Florentins; le 
commerce de Pise tomba dans une nullité absohie, 
et les artisans qu'il avait &it vivre, se trouvèrent sani' 
pain. En vain les Pisans firent-ils aux Florentins et 
. aux négocians en particulier, des propositions avan- 
tageuses pour les ramener à Pise ; on persista dans le 
parti une fois pris. 
Guerre ri.> Gcttc Quefelle entre les deux républiques engendm 

Floix»nce,do ^ , .1. # t 

13C3. une auimosité qui , alimentée par divers évènemens, 

dégénéra en* 1362 en une guerre ouverte. Une armée 
florentine, sous le commandement de chefs étran- 
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I, dévasta le territoire de Pise ; et telle fut la dëca- 
oe de la marine pisane, que Perino Grimaldi de 
lei , ipie les Florentins avaient pris à leur solde j 
f avec une escadre de sept vaisseaux , mettre impu- 
ent i contribution les côtes de Pise, et se rendre 
re des deux tours qui défendent le port de cette 
. La guerre se prolongea. Les Pisans demandèrent 
scours à Bamabos Yisconti, qui engagea la compa- 
blancbe des Anglais pour le service de ces rëpu- 
inS) et leur envoya encore, en 1363, la compa- 
d'Ânichino Baumgarten • 

"pen.dant un intrigant, GwwmnideW Agnello^ Giomnni 
B fioniUe plébéienne et de la £iction desRaspanti, ^ MUTenunoié 
giu par les seigneurs de Milan et par le fameux 
turier Jean Hackeswortb ou Âcuto , chef de la 
wgnîe anglaise, s'empara, en 1364, delà seigneu- 
t prit le titre de doge , que bientôt après il chan- 
ti celui de seigneur. Un congrès avait été ouvert 
I4 médiation du pape à Pescia , et la paix y fut 
ele 17 août 1363. Les anciennes franchises des 
«ntins, à Pise, furent renouvelées •, le château de 
abaona qui avait été Tobjet d^une contestation , 
^éaux Florentins, et les Pisans leur payèrent 
)00 florins d'or. 

seigneurie de Pise échappa aux mains de Gio- f^'ovann; 
i Agnello an moment où il croyait la tenir ferme- ^'ïÇ'^JJœï'"" 
. A l'approche de l'empereur Charles IV en 1368, 
îta avec ce prince , lui fît remettre Lucques , et 
»tint la promesse d'être nommé vicaire général 
Smpire. Le 5 septembre il alla au- devant de Char- 



p 

*» \'t 
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loA (fiû Arrivait ù liUcqiH^s , (*i un fut nrraé chcvalior. 
FéJiiréiB dans la ville, le monarque et le doge montè- 
rent sur un (Ichafaud où celui-ci devait £trc publi- 
c|uem(!nt proclame: vicaire, mais IVchafaud croula et 
liTfMo'aGe. '<* nouveau chevalier se cassa la cuisse. Ijcs partisans de 
la 1ibert<1 i Pise profitèrent de cet accident, pour ré- 
tablir sur-le-champ le gouvernement républicain ^ et 
Agncllo, couchd sur un lit de douleur, abdiqua la sei- 
gneurie. 
!*• R«*i'*;>ii Pour n^primer les factions , plusieurs citoyens d 
Kunv(.n<.ii.«>nu J'offre des plc^diims fonnerent avec les nobles un 
confi^de'Tation arm(;e qui bientAt se trouva forte à 
4,000 combattans; elle m? nomma compagnie de S.- 
Michel^ et prit rengagement de maintenir la paixentr 
les Bergolini et les Haspnnti. On rappela Pierre Gam 
bacorta , dont le p<^re avait pdri sur IMchafaud c 
tous ses enfans. A son retour, les Bergolini firent u 
iTiouv(!ment pour se venger des persécutions qu'il 
avaient (^prouviîes; le vertueux Pierre s*cflbrça vai 
iienuînt de le retenir. Il arrêta , il est vrai , refiosio 
du sang , mais il ne put empAcher que les Raspanti ti 
fussent exclus de toute part du gouvernement : 1 
compagnie de S.-Michel fut dissoute du consentemei 
do se» chefs. 

Cep(!ndant l(;s Ilaspanti , d'accord avec les partisar 
d^Agnello, qui (^taient(!ncoremaitresd'un(* porte de Pis 
y appelaient Tempennir. Celui-ci envoya des troup 
(|ni (!nln';rentdan8 la ville; aussitdtleshabitans prirer 
\vH armes *, il y eut un (tombât aeharn(^ aucpiel les fen 
nu*s mAnic;s se mêlèrent ^ (!t les Allemands <pii dtaicr 
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en nombre trés-infcrieur, furent obliges de se retirer. 
Il entraTt dans le plante Jean^ialtSaz II de se rendre 

nattre des trois républiques de Luccjues^ Pise et 
Sienne , pour préparer de là Texécution de son projet 
nr Florence. Il échoua dans une tentative qu'il fit, 
en 1588, de surprendre Pise; mais il réussit à cor- 
rompre Jacques d'Appiano, chancelier de la repu- jM.{nMd'A| 
blique.en qui Pierre (^ambacorta mettait toute sa n**'^^ <i« so» 
confiance. Ce traître excita, le 21 octobre 1592, nn^^- 
tumulte À la faveur duquel il fit massacrer Gamba- 
eorta et mettre ses fils en prison , où ou les empoi- 
lonua. Âppiano, ayant inspiré une terreur générale 
par des soldats qu'il avait fait entrer dans la ville, se 
fit nommer, le 25 octobre, capitaine et défenseur de 
la ville qu'il gouverna dès-lors en maître, étant lui- 
mime l'humble scTvitcur de Jcaii-Galéaz dont il avait 
reçu les trouj>es dans les murs de Pise. 

Appiano montra cepnidant du courage dans un 
instant où Paul Savelli, commandant des troupes mi- 
lanaises, et les ambassiideurs ([lie le duc; avait envoyés 
à Pise, voulurent le forcer à leur remettre 1rs citadelles 
de Pise, de Livourne, de Cascino it{ de Piornbino. 
Dfit prendre les armes au peuple, le 3 janvier 159U , 
' arrêter Savelli <:t les ambassadeurs, et chass(»r les sol- 
dais du duc de Milan. Celui-ci désavoua ses ministres,' 
et empêcha par là ralliancc (pii était sur le point de 
le conclure entre Pise et Florence. 

Jacques Appiano mourut le f> septembre 1598. Son o«irurdAi>- 
fils. Gérara,aunuel il avait iait prêter serment par les ••■ Huo «i.. mi- 
gens de guerre, lui succéda \ mais il n'eut ri(;n de plus 
X. 7 . 
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pwni que de veudru Pifc à JcHU'OùléaZf duc de Milan» 
Après avoir fait entrer 4,000 hommef do troqpes de 
OrigtiMKieu 06 prince, il livra, au mois de ftVrier 1599, Pise au 
RumLiDo. coinmiMaire milanais et se retira dans le cliftteau d^ 
Piomhino^ car, outre une somme de 200,000 florioSf 
pay(^e par le duc de Milan , Gdrard Âppiano s'était 
rdserv<^ la souverainet<i do TUo d'Elbe et des places do 
Populonia, Suverato, Scarlino et Piombino* Telle fht 
Torigine de la principauté de Piombino qui^ à un 
court intervalle préi), s'est maintenue jusqu'à nos 
jours, mais qui , en 1815, a |)erdn la souveraineté. . 
r^biUUM»- J«*n-(!xaldaz conserva la possession dePise^mais 
JîJi:^."^'^ son ûls naturel, (iabrieL-Marie , auquel il l^ua cette 
urrâ'illlïr^î-pnncipauté , ne sut pas s'y maintenir. Les Floren' 
jLwourM. tins, profitant de sa faiblesse, firent mine de vouloir 
se rendre maîtres de Plne, (;t efirayèrent tellement 
(jabri(;l-Maric , que, le 15 avril 1404 ^ il se mit sous 
la protection de la France et du maréchal Boucicault, 
en livrant & c(ît officier Livourae et ses forteresses ^ , 
et se reconnaissant vassal du roi pour la seigneurie de 
Pise. Boucicault fit ensuite arrêter tous les négocians 
florentins (|ui (*taieiit à GÊnes et saisir leurs marchan-« 
dises : cette mesure força Florence à signer une trêve 
de quatre ans avec; le seifçncur de Pise. 
. Ix;s Florentins mirent (;e temps à profit pour ac-» 

*i "«r'ilTMXIitii qu*''f*r la si*i(;n<Mirie de Pise autrement, «'il était pos- 
^7"*'".'.!..!*""* «ibl'S M^^î iw ''» voit; de» annes. Us entrèrent en né- 

l'îlot «•» Mil» , 'Il 

i>'^^- gociations avee («abriel et avec HouciciUilt pour 

acheter (Ui^lte ville* Le maréchal s*y refusa d'abord ^ 

' Vo). vo'. X , jt. l'iW; vol. X ^ p. fil. 
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mais ayamlt chtBgé d^aris, ce fut lui qui fit proposa 
le marobé ailK Florentins. ATertis de eetie àëgocîatioil 
<jpii le» ibeaaçait Je. la pekte de leur eiristeuoe -pbli^ 
ti^u«9 taPisëns ^ le' 21 juillet liOS, prirent les attmi, 
^ focoèieat Gdbrid-Marie à se réfugier dani la «ittt^ 
délie. H termina sur-le-champ son marché aye^ iM 
Fforenliiis^ ^ leiir céda Pise pmir lasômitte de 
306, QOQ flprios d'or que Boucicault le foiiça de pàtiat^ 
g^ateehû. 

La citadelle de Fise fjit liTrëe aux FloMitfais le ..^^,7;TîS 
3i août 140>$, et Laurent Raffiicani en prit lèi^ihttifln- 
jbmeilt) lès Ptsans continuèrent eependant fil en faire 
IffÊtèfgè'j lé 6 septembre, ils la prirent >t amsrt^t ta' 
mèr^nt jusqu'aux fondemens. /M/» Onfhbacoria y 
neveu de Pierre , fiit rappelë de l'exil et prckilathé e«l-' 
pitaine du peuple. Le nouveau chef de la république 
fit à Florence des propositions pour un arrangement , 
et ofirit de restituer à cette ville la somme qu'elle avait 
ptyée à Visconti; mais rien ne put engager lesFlo- 
Tcntins à se désister d'un marché si avantageux, et 
ijn'ils étaient bien décidés à exécuter par la force des 
amies : i)s bloquèrent Pise jiter terre et par mer. Leur 
amiée était commandée par Mucio Sforce Âtteu- 
iolo et par Tartaglia , capitaines renommés. Les Pi- 
imsqui supportaient avea la plus grande constauce 
les horreurs de la famine et des maladies, succom- 
Itèreut à la trahison. Après s'ôtre fait promettre une 
îademnité de 50-000 florins d'or et divers avantages „.. 

^ <3 KIU eti obi 

^Ifoor sa personne et sa famille, Jean Gambacorta, 5^„^.* J'^/J."; 
lans la nuit du 8 octobre 1406 , ouvrit aux Floren- rlT"J,ff 

hli(|ui' d«" Pin" 
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iitif une porte de Pîse. Au moment où lef Florentin! 
y entrèrent y il n'y avait plus dans la ville ni grains , | 
ni farines, ni viande , à Fexception de trois vachei* J 
Les habitans se nourrissaient depuis quelque temps de i 
l'herbe des rues et des plantes qui croissaient sur lef 
murs. 

Ainsi Pise qui si long-temps avait été maîtresse de , 
la mer Toscane « cessa pendant qnatre-^ingt-hoit aas j 
d'exister comme ëtat* Les Florentins tâchèrent de loi 
faire oublier la perte de iKm^ndëpendance 9 en y dia* 
blissant une administration paternelle ) mais tons lei ) 
Gambacortii et deux cents chefs de famille forait 
obligés de se fixer à Florence* Pise qui ancie nn e m ent 
avait I5O9OOO habitans n'en renferme aujourd'hui que 
la dixième partie. 
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SECTION m. 
Républi^ de Luoques^ depuis 1310 juaqifèn 1458. 

Gomme les autres yilles dltalie, Lucques avait ses cttruceio 
Hancs et ses Noirs. Castrucoio Caairacane de la fa- ••ignaurdu 
mille des Interminelli j était chef du parti des Blancs. 
En 1300 y n'ayant cpie dix-neuf ans ^ il fut exile avec 
son père par les Noirs cpii avaient pris le dessus. En 
1514 , les Blancs furent rappelés, et choisirent pour 
leur chef Castruccio j qui s'était fait une réputation en 
Lcmibardie. A peiue rentré dans sa patrie , il attaqua 
tes ennemis , et appela à son secours le fameux capi- 
taine gibelin , Uguccione délia Faggiuola qui r^nait j^JJ^;;^'"?^^ 



maître de Lt 



i^ue», 



1314. 



alors à Pise ^ , et arriva le 14 juin 1314. Lucques fiit 
alors livrée au pillage , et neuf cents familles compo- 
sées d'ouvriers en soie en furent expulsées ^ *, mais 
Uguccione y établit sa domination , et, en s'en retour- 
nant à Pise^ y laissa un gouverneur dans la personne 
de Néri son fils. Celui-ci fit arrêter Castracane; ç««iiiiccio 

naaitre de L 

le 10 avril 1316, le peuple s'attroupa, délivra le pri- J^i5^;,'fl,' 
sonnier, chassa Néri de Faggiuola, et nomma Cas-*'*^* 
tmccio capitaine de la milice pour un an. Cette charge 
loi fut continuée peudant trois ans, et, en 1320, 
sprès avoir fait exiler tous les Guelfes , il fut , comme 
on dit , librement et unanimement élu souverain par 
le sénat, et le peuple confirma cette élévation. Il s'é- 
rigea dès-lors en chef du parti gibelin en Toscane , 

* Voy. p. 90 ilc ce vol. . a Voy. vol. VII, p. 27Ï. 
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et , comme tel , fît constamment la guerre aux Floren- 
tins et au parti guelfe j «'empara de plusieurs châteaux 
appartenant à des seigneurs guelfes , nommément dans 
la Lunigiana , et , le 5 mai 1325 , prit posscwf OB dk 11 
ville de Pîsloïa (jue Philippe de Tedici, qui s'en Aaît 
rendu mattre,lui vendit. Les Florentins ^ effimyësde 
sea progrès , prirent à leur solde Raimond de GardoM 
qui avait commandiS Yarmée croisée contre Visconti ^ 
mais Castruccio qu'Âxzon , fils de Galéax Visconti y 
était venu renforcer, mit, le 23 septembre ISJS^ki 
v^^o^im? Florentins dans une entière déroute ^ à Âltcqpascio , 
a*emp4ra de leur carroccio , et fit Cardooe prisonnier» 
Pour insulter les Florentina^ il vint célcrbrer à leorl 
portes des courses de chevaux 9 sans que ces r^publi* 
cains , beaucoup plus forts ({uele seigneur de LucqueSy 
osassent troubler la fôte. 
duSCATLi- ^ ^^ octobre 1527 , Louis de 3aviire érigea, les 
.juM,i827. ^|g ^g Castracane, savoir Lucqucs, Pistoïa, Volr 
tcrra et la Lunigiana en duché, ûçfde Tempire ger- 
manique 3. Gistrurcio reprit Pistoïa , dont un lieutâr 
nant du duc de Calabre s'était emparé. Ca fut sep 
dernier çy pipi t. Il avait contracté au aiège de Pistou 
une maUdic dont il mourut le 5 septeiDb;?e 1528 , Agé 
de quarante- ji^pt ans, laissant son duché kHerkrij 
Tahié de ses fils. Louis de Bavière ciUra^le 16 mars 
1529, ix Lucqucs, dont, malgré le diplôme de 13279 
il pri\ |)ir)jfsession on sou propre noi^i. U venclit cett^ 
ville ù Fran/çoiH CaairacafWj au [>nju(iice des cnfeiU.^ 
de Castniccio, (|ui efi restèrent dépouillés. Nous avon-*' 

« \uy vol. IX , p. :):\b a V(>). vol. VIII, p. 15. 
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parle de la conduite peu gënëreuse de l'empereur ; 
noofl arons dit que les soldats allemands qui sVlaient 
retirés au Cëruglio , s'emparèrent de Lucques , et Tof- 
frirent pour 80,000 florins à qui voudrait Tacbeter ^ 
On prétaid que ce fut par un point d'honneur dont 
en d'autres circonstances elle ne fit pas preuve , que 
la république de Florence refusa d'acheter Lucques : 
par quel hasard une population toute composée de 
marchands , aima«-t-elle mieux conquérir les armes à 
kmain, que de payer avec de l'or, une ville dont 
depuis ai long-temps elle convoitait la possession ? Les 
scddats allemands rebutes à Florence , vendirent Luc- 
anes pour 30,000 florins à Gherardino Spinota^ spuiou. 
émigré g3>eKn de Gènes. Ce seigneur abandonna en ' "*^'"^' 
1531 sa vflde kJean de Luxembourg , lorsqu'il vint '«««l» 
en Italie >• 

Par le traité d'Orct en 1332 5, il avait été décidé 
qu'elle appartiendrait aux Florentins ; Jean de Luxem- j^^ j^^j 
bourg, au contraire, la vendit aux frères de RossL ",^^â^"'" 
Nous avons raconté qu'en 1335 Mastiuo dclla Scala , MsMino a«iia 
KÎgneur de Vérone, agissant au nom des rlorcntnis, Jei.ucqiMi. 
la racheta , et la garda pour lui-même ^ -, que pour 
h loi enlever ces républicains s'allièrent en 1336 aux 
Vénitiens , mais que la paix de 1339 ne leur accorda 
vp» quelques places du Val de Niévole^ *, qu'en 1341 , 
Masdno vendit Lucques aux Florentins^ que les 
Pisans empêchèrent l'exécution de ce marché , et que 



mahrr de Luc— 
quel. 



• Voy. vol. VIII, |.. ly. 

* Voy. loi. M 11,1». 32. 
^ Yoy t\" 21 ili" ce \ol. 



' Voy. vol. VJIJ, |>.30. 
• Voy. I». i7 Hi" ce vol. 
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Lacques ouvrit, le 6 juilliet 1542 , ses portes à œr 
derniers >• Elle leur fut cëdée,. le 14 octobre^ de. k 
même année, pour quinze années, par Gaulthierdt 
.Brieime, duc d^Âtbènes, que Florence s'était donné 
pour maître. Pise s'engagea à payer annu^lemenl 
pour cette concession ,. un cens de 8,000 florins d'oii^ 
et de remettre la ville en liberté en 1357. 

Lorsqu'en 1365 Charles lY passa par Lucques, les 
citoyens sollicitèrent vivement auprès de lui po» 
obtenir leur liberté; mais ce princCp lié envers la 
république de Pise , les exhorta à attendre en patieiUM 
le terme de leur délivrance , qui n'était pas éloigné. 
Au retour de Rome , Charles s'arrêta une seconde foii 
à Pise*, pendant qu'il y séjourna, il éclata une ré- 
volte contre lui. Les Lucquois s'insurgèrent dans çn 
moment contre leurs maîtres; ils échouèrent dam 
cette tentative ; les Pisans appesantirent le joug sui 
eux> et continuèrent leur domination au-delà de 
' terme convenu. Aussi Charles IV , qui à sa second^ 

expédition d'Italie avait , le 25 août 136&, &it prendn 
L'empereur posscssiou dc Lucqi^cs , par Marowald, évoque d'Au* 
HbirtTi»^* guste, déclara-t-il, le 6 avril 1569 , la ville libre d 
indépendante, à condition qu'elle lui paierait 300,00( 
florins d'or. Comme elle ne put se procurer sur- 
le-champ cette somme, l'empereur engagea Lucquei 
au cardinal Gui de Montfort qui, au nom du pap( 
Urbain V^ lui avait avancé le quart de cette sommet 
Par un autre diplôme, Charles cassa le do'meratre- 
ment du Val de Niévole , et déclara que ce dislricl de- 

' Voy. p. 23 cl 92 (le ec vol. 
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ndt appartenir à la nSpublique de Lucques ^ cependant 
ka Florentins ne s'en dessaisirent jamais. Les Lucquois 
payèrent successivement la dette qu'ils avaient con- 
tTMtëej et^au mois d'avril 1370 , le cardinal de Mont- 
ant lenr remit les clefs de la ville , et partit pour* 
Avignon* Ainsi Lucques recouvra sa liberté , dont elle 
avait été privée depuis le 14 juin 1314^ jour qu'elle 
«fait reçu pour maître Uguccione de Faggiuola ^. En 
rhonneur de son libérateur , elle institua une fête an- 
inieUe qui a été célébrée tant que la république a 
aubsisté. 

Lucques ne sut pas conserver long-temps son ré- p»ui ouhiii 
|nne répubucam et libre. Les Guinigi étaient une des ^i^i*^» 
familles les plus considérées de cette fille , et ses mem- 
bres occupaient les principales places dans le gouver- 
nement. Le 14 octobre 1400^ Pcud Gidnîgi, à l'aide 
de quelques soldats qu'il avait corrompus , s^arrogea 
la plaoe de capitaine de la ville et des gens de guerre , 
el au cmnmencement de l'année suivante j il sup- 
prima la seigneurie et s'établit lui-même dans le palais 
foblic. 

Sans talent brillant , Paul Guinigi fut bon admi- 
nistrateur et sut maintenir pendant vingt-neuf ans sou 
petit état dans uUe tranquillité constante. Cependant 
<l ]ei Florentins n'avaient cessé de convoiter la possès- 
elùm de Lucques, qu'ils avaient refusé d'acquérir 
^1 pmi de l'argent. Ils s'emparèrent du prétexte le plus 
frivole pour déclarer , le 14 décembre 1429 , la guerre 
,e-| * Guinigi , et prirent à leur solde Nicolas Fortebrac- 

' Voy. p. 101 de ce va». 



106 LIVRG V. CHAP. XVIII. MOYfiXNB«>lTALIE. 

cio y aeveu de Biraocio de Mhmlone^ • L'armée de Fb* 

rence fonna le siège de Lucquea, mais la mauvais 

conduite des commissaires cpii la suivaient , VadMti 

qu^'^rûiFr^' de Guinigi et de ses 61s, qui firent faire de Ctéqiiie&tet 

rratins, 1439. ^^. - , -, . / • 

sorties aux Lncquois armes de iiM>iLsqqi.'ta ( inveot- 
tion alors nouvelle ^ ) , enfin Vassistanoe qn'ilt K 
curent de François Sforce, sauva cette ville* G^ér 
tait le moment où Philippe-Marie avait rompu ei 
apparence aveq ce capitaine , pour mieux l'eair 
ployer k l'exécution de aea desseins. Sforee rsa 
sembla 5,000 chevaux et autant de Êintassins^ emtifi 
en Toscane au mois de juillet 1430 f par la Lunigian 
et Pietra Santa ^ et débloqua Lucques. Guinigi ani 
encore reçu un autre secours; parhaine pour Florence 
unparttcuKerSicDnois^ nommé AntonioPetrucei, avai 
rassemblé pour sou compte un corps d'armée , qn'i 
avait amené à Lucques ; de là il s'était rendu i Milan 
et ce fut surtout à soi^ instigation que Sforee avait reçi 
l'ordre de secourir Lucques. Mais apréS| la délivrano 
Antoine Pe- Je ccttc villc, cc mémc Petrucci découvrit • dSt-on 
GouiiKi, 1480. ^^g correspondance existante entre Guinigi et les com 
missaires florentins , qui fournit la preuve que le sei- 
gneur de Lucques avait secrètement vendu cet état auo 
Florentins pour la somme de 200,000 florins d'or 
D'accord avec Sforee , Petrucci fit arrêter Guinigi c 
tous ses enfans. Ils furent ileuvoyés à Milan. Paul Gui 
nigi mourut, au bout de deux ans, de mort naturelle 
dans les prisons de Pavie. Les Lncquois payèrent I 
service que Petrucci leur avait rendu , en lui aban 
' Voy. \oL VU , p. 219 et 233. a Voy. %oI. VU, p. 322. 
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donnant le piUage des appartemens du seigneur *, ses 
armes et ses cbevaux furent donnés à Sforce ; l^or et 
l'argent furent portés au trésor public , et Luccjues 
fnt de nouveau proolamëe république* 

Cependant les Florentins n'avaient pas renoncé à ^^^^^J^^^ 
Feipôir de aoumettre cette ville. Après le départ de ^^^* 
Sforce , ila aasi^èrent Lucques. Ce fut alors que Nî- 
edbi Piccinino, envoyé par le duc de Milan au se* 
cfwrs de cette place , remporta , le 2 décembre 1450, 
la grande victoire de Serchio. Elle rendit la liberté A 
Lnomea; mais cette ville ne fiit réconciliée avec Fio- LucpMn* re- 

11 ÀAr'n r>n couvre m li— 

ifDoe qae par la trêve de 14ôo , que Sforce négocia. ^'^«* ^*^' 
HIe laissa aux Florentins Monte Carlo et les autres 
conquêtes qu'ils avaient faites. 



\ 
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SECTION IV. 

République di? Sienne, juequ en iiSS*- 

oouTerM- Ce serait partir d'une fitufse idée^ ti, en liiaiil 
juMia'«o 1388. llHflteire des républiques italiennes du moyen âge, Of 
voulait juger leur importance d'après l'état actuel d 
ces vâles : Sienne en est un exemple ^ • Cette ville rai 
ferme aujourd'hui une population de 15,000 âmes 
et cependant Âgnolo de Tura, auteur de la Chroni 
que de Sienne , qui y a demeuré pendant la grand 
peste de 1347 et 1348 , dit qu'en quatre mois il*; 
mourut 80,000 individus. 

Dans la longue querelle entre l'Empire et le sacei 
doce , la ville de Sienne tint constammenjt le parti de 
empereurs, c'est-à-dire elle fut gibeline^ comme Flo 
rence, sa voisine ambitieuse, était guelfe. Pour récon 
penser sa fidélité, les chefs de l'Empire lui accordera 
des privilèges , à Tombre desquels elle consolida so 
régime indépendant. Ce régime , à la tète duquel ( 
trouvaient des consuls , avait été originairement arû 
tocratique , les deux consuls étant toujours pris dai 
la noblesse^ en 1137 , celle-ci accorda qu'il y aura 
un troisième consul pris dans la classe plébéienne. Pf 
la suite , le gouvernement se trouva entre les mail 
de quinze personnes dont le tiers était toujours pli 
béien. En 1283 la noblesse fut exclue de toutes h 

*■ £o 1269 Sienne avait trcntc^six purtcs, <lonl scikc furent nia 
'tnurces comme, inutiles. 
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places j et le gouvernement devint entièrement popu- 
laire^ mais c'était une démocratie oligarchique, ou^ 
si Ton veut, une oligarchie plébéienne. La république 
était r^ie par neuf magistrats , renouvelés de deux i^ louTcm 
mois en deux mois : mais, par le moyen d'une combi- «tre u» aair 
naison artificielle des élections , quatre-vingt-dix fii- 1^"<'- 
milles devinrent s^es éligibles , et parvinrent à s'em- 
parer ainsi de la souveraineté i l'exclusion du reste des 
cnoyisni* 

Depuis 1361, la ville de Montepulciano appartenait 
«Ox Siennois, en vertu d'un pacte librement conclu , 
ipûaccordait aux Siennois le droit d'y bâtir une cita- 
ddle 9 et laissa aux habitans de Montepulciano le droit 
d'élire leur podestà, pourvu que ce fut un Sien- 
nois. 

Lorsqu'en 1355 , Charles IV vint pour la première ^••^ '> 

fais en Italie , les Siennois le proclamèrent spontané- ÏSSI **•*'*' 
«eut leur seigneur. Il fit son entrée dans leur ville , le 
25 mars. Son arrivée excita dans le peuple un grand 
mouvement contre les Neuf, auxquels Charles eut de 

[| Il peine 4 sauver la vie. Il apaisa le tumulte; après 
<|iioi il établit vingt commissaires , dont douze nobles , 
«pi , sous la présidence de son frère naturel , Nico- 
las, archevêque de Prague et patriarche d'Âquilée, 

pj devaient régler le gouvernement. Croyant ainsi avoir 
jNNirvu à la tranquillité publique, il partit pour Rome, 
à ion retour il trouva que les Siennois avaient rem- Ki.biiMn 
placé leur oligarchie plébéienne par un gouvernement doux°"* 

t «4 ^t aussi vicieux *, les Neuf et leurs familles ou le 
taont des Neuf, avaient été déclarés incapables d'avoir 
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part à radminUtration ; à leur place ott avait tioittteé/ 
parmi kiplt^béiâiM d'une ^ilus baàsé classe , tÉneiM- 
gnearlede douze prieurs qui devaient éVre rietio^relil 
tous les deux mob; per mue bizàvrerié singulière ôl 
leiÉr avait adjoint an collège de douze nobtéH^ M 
ap|>elé cent cinquante nobles mi conseil généthlf ^ioifr- 
posë de quatre cents membres. 

Ij'emperemr^ voyant que cette ins()itttlionn^Ya}t*{lli 
rétabli la concorde entre les deux classes de oiUlJfÛÉIV 
résolut de donner A cet dtat un chef, Ift invisitll le 
patriarche d^Aquiiée de seigtieorie de 8iMtie« 'H 
quitta cette ville le 5 mai; dans le courant d mu éK 
■lois il y éclata une séclitl< i co'nltre le patriahtkey ^pN 
favorisait le menu peuple au détriment de -la nobléik 
et de la riche bourgeoisie, et le 27 , la seigneurie des 
Douze et le collège furent rétablis , et Nicolas remfàyi 
k «on frère. La haine que le peuple avait conçue peM 
le gouvernement des Neuf qui s'était màintenà peopi 
dant soixante-douze ans^ était si violente qu'elle e^ïM 
tacha à toutes les familles qui y avaient participa. Oi 
continua à leur donner le nom odieux de Neufv e'eÉl 
ainsi; qu'il se forma à Sienne un ordre de citoyens pa»M 
ticulier , et qiu) fut jetée la semence de discordes san^ 
glantes. 
m7iStnJl.t A.U mois d'août 1357, Charles IV se trouvant I 
fmpéruia!"' Praguc , accorda aux Siennois un diplôme confi 
tif de tous les privilèges qu'ils avaient obtenus des 
pcreurs ses prédécesseurs , leur permettant de se goii* 
verner d'après leurs lois et coutumes , et de consenti 
leur constitution populaire et leur seigneurie d«el 
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Doofee, avec fÎMmltë de fiiire des statuts municipaux, 
de nommer pour la juridiction civile et criminelle 
d'autres magistrats , soit étrangers , soit indigènes. 
L'empereur accorda pour toujours et d'une manière 
iivévoosbley à la seigtieurië des Douze , Ou tonte autre 
magiatratare âue à sa place, la qualité de vicaire im- 
pariai , à condition de persévérer dans la foi et l'obéis- 
flttioe d«es k l'EmfHre, dont la tille était membre* 
Enfin le |nivilège confirma l'université de Sienne, 

La même année il s'éleva une guerre entre Pérouse, .«^'dk m^' 
zépnblique soumise à la suzeraineté du pape, et Bar- 
thélémy de Gasâle , seigneur de Cortone. Jouissant à 
Sienne du droit de cité , Casale réclama le secours de 
eitte république qui le lui accorda d'autant plus vo- 
kitiers que les Pérousins l'avaient troublée dans 
fœrciee de la souveraineté sur Montepulciano. Cette 
perre ae fit par des compagnies d'avéhturiers. Les 
Sennois engagèrent à leur service Ânichlno. Baum- 
(Men, gentilhomme allemand , et après sa déroute, 
kfiuoseixs -comte Lando, également Allemand. Quand 
^ territoires des deux républiques furent bien saccagés 
par cealïrigands, elles choisirent les Florentins pour 
«riHtrea de leur différend : le 31 octobre 1358, le 
droit de nommer le podesta de Cortone fut accordé 
^or quatre ans aux Pérousins , celui des Siennois de 
MfaiHer le podestà de Montepulciano, fut suspendu 

four cinq ans, et Florence garantit ^indépendance de 

Cortone et de Montepulciano. 
Cependant les douze prieurs nommés en 1355 , ,ru°ôcTaT/" 
Mfiiant sur les traces de leurs devanciers , s'étaient ^^^ ^^^' 
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• emparés d'une autorité absolue et avaient rendu 1< 
mont des Douze aussi odieux que l'avait été le mon 
des Neuf. Les che& de celui-ci et ceux des familles no 
blés se conceitèrent , prirent les armes et forcèrent ^ l 
2 septembre 1368, les Douze d^abdiquer le gouverne 
ment. On rétablit ensuite le gouvernement consa 
laire ; cinq consuls furent nommés dans les grande 
familles des Tolonutiéi, Salimbéni, Piccolomini, Sara 
cini et Malavolti ; cinq dans lei reste de la noblesse | c 
trois dans le mont des Neuf. Le peuple mécontei 
de cette forme de gouvernement , recourut à Tempe 
reur Charles IV qui était à Lucques. Ce prince envoj 
Malatesta, surnommé le Hongrais, co-seigneur i 
Rimini , avec un corps de troupes pour prendre pa 
session de Sienne j en qualité de vicaire impérial. 
i^-t«i>i"'^^«''n«nt Nicolas Salimbéni , Fun des consuls • secrètemei 

da Mont du» ' ^ ' 

J^™"^""» d'accord avec le parti plébéien, ouvrit le 24 septem 
bre^ la porte à Malatesta. La noblesse s'opposa à se 
entrée , et Malatesta fut obligé de la chasser de por 
en poste, jusqu'à ce qu'elle fût expulsée de la ville. U 
nouvel ordre de choses fut alors introduit ^ on* créa ii 
Conseil de Réformateurs chargé de corriger la fom 
du gouvernement: il était composé de cent vingl 
quatre membres parmi lesquels il n'y avait pas de ne 
blés. On y plaça soixante-un individus du menu pei 
pie , trente- cinq plébéiens qui avaient été des Dousi 
et. vingt-huit individus descendans de l'ordre d 
Neuf. Avec le concours de Malatesta, cfi réfornu 
teurs établirent une seigneurie composée de cinq ii 
dividus du petit peuple. Quatre de Tordre des Doaa 
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et trois de celui des Neuf, qui prirent le titre de Dé- 
fensears du peuple. Pour récompenser Nicolas Salim- 
béni , on Ata à sa famille la tache de la noblesse , et on 
Féleva au rang de pl(4)tHcnne. 

Le 13 octobre 1368 , l'empereur Charles IV arriva à 
Sienne, et en repartit au bout de deux jours, laissant 
Malatesta comme son vicaire , et annonçant son 
prompt retour. Pendant son absence le nouveau gou- 
vernement s'abandonna à toutes les fureurs d'un 
ptrti vainqueur ayant des offenses personnelles à ven- 
ger. Les familles nobles chassées de Sienne sVtant 
IbrtiBées dans leurs châteaux , la seigneurie imagina 
vu moyen de semer la désunion parmi elles ; c'était 
d'en favoriser quelques-unes, tandis qu'elle traitait 
les autres avec une rigueur extrôrac. Tous lc.> Tolom- 
aiei , Malavolti , Piccolomiui , Cerretani , Saracini , 
«t Forteguerri, furent exilés du territoire de la répu- 
Ukjue ; et comme ces familles n'obéirent pas , la sei- 
^eurie exécuta par la force des armes le décret de 
hoinissement. Cependant les familles dont se compo- 
ttit le mont des Douze , peu contentes de n'avoir que 
ç»tre membres de leur parti dans le gouvernement, 
^Bnirent à la faction du petit pcr.ple, pour priver 
edle des Neuf de toute part à l'administration ^ mais 
le peuple ayant été apj)elé aux armes, dépouilla non- 
Kolement le parti des Neuf, mais aussi celui des 
re 4lloiize, et, le H décembre 1568, après avoir crié 
orm^'il ne voulait pas de ces bourgeois parvenus qui 
Liqnfcôent bien plus iusolens que les anciens nobles, et 
DoiiV^illui fallait des gens qui fussent vraiment du ])eu- 
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|ile 9 ci tout'à-fait des hommes noaveaux , il nomma 
flix^Iiuit individus des dernières classes, pour reformer 
J(! gouvernement de la république de concert avec les 
c!fM] (|ui si('(^('aicntd(^jâ dans leconseil, avec trois mem- 
bres de la famille des Terzi, et quatre de celle des Salim- 
boni. Ces trente individus établirent quinze Défea- 
fceurs du f)euple j savoir : les cinq anciens et dix nou- 
veaux , n'ayant appartenu ni aux Neuf, ni aux Douze. 
Ils établirent aussi un nouveau conseil de Réforma- « 
leurs, com[>osé de cent cinquante personnes, y com- 
pris les trente Réformateurs actuels, et les quinze Dé- 
fenseurs du ])eu|)le. Ainsi , du consentement et avec 
Taide do Malatesta le Hongrais ^ vicaire impérial , le 
gi)uvernenient do la ré])nblique de Sienne fut mis ; 
entre les mains do la populiice. j 

(ionuno néanmoins la iaetiou des Douze, qui par ^ 
son inipnulenco avait provoqué cette révolution ^ ^ 
(it mine de vouloir s'unir à celle des Neuf et à la no^ -^ 
blosse , et iui]>lori r l'assistance de rempereur qui était 
à Rome, les Réformateurs, pour conjurer cet orage ^ 
rap]H*UVent, le 16 décembre, les cinq des Douze et les 3^ 
Iroi^ tirs Meufqui avaient été expuWs le 11 ^ et ordon^ . 
niivnt IMtX'tion d'une nouvelle seigneurie de Quinze» ^ 
savoir huit du menu peuple, cpiatre des Douze 
trois dos Neuf, pour enti'er en fonction le l.«' jan-r* , 
vîor t5hî^. l.e capitaine du peuple et ses trois conseîlT 
lors dov.îuut tvHijours Clro pris dans la classe du men.^ 
jvniplo. •> 

l\ più< v\' inoîViOut »! \ ont à Sienne un troisiè 
vM\iiv o.i ir.ovit. vvîiii dos l\v formateurs . com 
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descendans des cent cinquante membres qm 
nt été élus le 11 décembre 13$8. Il est vrai que 
3nt cinquante Réformateurs voulurent supprimer 
.énominations de Réformateurs ou menu peuple^ 
!)ouze et des Neuf, et les remplacer par celles de 
^le du grand nombre^ du nombre moyen et du 
nombre \ mais à quoi sert de supprimer les noms 
irti , quand les partis subsistent ? 
)rsque le 22 décembre Charles IV revint à Sienne, 
trouva tout dans la plus grande confusion. La 
>n des Douze et la Emilie des Salimbéni , peu sa- 
tes de la dernière révolution, supplièrent Fempe- 
d'ioterposer son autorité pour provoquer un 
igement. Charles lY ordonna qu^avant tout on 
it justice aux nobles expulsés, et que Groaseto , 
la, Montalciiio, Casole et Talamo.ne leur fussent 
ues avec faculté de s'y fortifier , qu'ensuite l'é- 
le de Spire avec le marquis de Montferrat fus* 
nommés arbitres pour terminer, tous les diifé- 

is. 

on -autorité ayant été entièrement méconnue et TronhiM «u» 

le, la faction des Douze , de concert, avec les Sa- «•:» ^'••••^ Je 

i>éni et avec Malatcsta , prit les armqs , le 18 jan- 

' 1369 , pour chasser les chefs des Réformateurs ^ 

K-ci firent sonner le tocsin ; on se battit dans les 

I', Charles IV , qui s'était mis à la tête de ses trou- 

<, après avoir perdu 400 hommes de marque et 

!00 gendarmes , et s'être défendu ensuite pendant 

(llieuresdanslepala-is.des Tolommei, fut forcé de se 

i^ï dans les maisons des Salimbcni. On conclut 
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apriiM Cf'U une capilulation ', diarlfss IV confirma pfti 
fin #lipl4rrK*, muni ri^um; bnllc fl'or, Ioim les privilA- 
gMi «le lu r<ffMi)>ISr|ue, rjiii lui p;iya une eontribution 
fie 20,000 florimf d'or, arix; laquelle il prtit {lonr 

N*«if«iu SaM>rt!ene n're^mrilia t^a^ le» partU: le 16 fi-rner 

♦j-.!»*»^^*- 4369, \%ï faeliou Hm .\«jf fulr;xpul.s^;j l#;< nobK» do 
U;rritoin; Jf; Suftine pnnfnt le» annr^^ le p^fiiple de 
SWffine fortn:i, «toii/t le nom Aet Ccuiata grande dfsl pO' 
polif^ une vAmïW'fu*. ami^fe , t^ l'on continua à se faire 
la içijiffre , jusipi'à a; rjue, y#ar la médiation de« Flo- 
rentinif, il fut conclu, Ir 50 juin 1569, un accord eii 
Vffrtu duquel k'» nohW;» fu riftit rappfrltf^^ ci df^clarâs ca- 
pubh?» d'cxcrtr/TUintcs les tnaf^lKlrature», excepU? ixîllc 
de fVfffftiMfiir» du pfruplc, de Oorifalonicr ou capi- 
taine du |Xfijple,tfft dcCjouMfiller du capitaine; plaça 
r^'M-rwéim aux troi»ordrc4 pl<?b<;ieuH. T^;» Réformateun 
^'adjoignirent tou» hf» citoyen» qui avaient fait partie 
rl<f» prcfiniiT» Kcformatffur» et di;» premier» IWenaenr 
du ficu pic. Le cou»<;il de» Héformalffiir» continua ; 
»ub»i»ter , et le^nind con»ifii ou ra»»c;mbl<^; #ln pcn 
pie de;» Iroi» ordre» n'était convoqué rpjc dau» dffS cfl 
cxtraordi nuire». S<fnUint leur» (orre», le»K';iorniatenn 
|Mir le moyen d'un tumulte qu'il» excitèrent, chassé 
reut , avant la (in de; Tannirc 1570, )f» Douxe et !< 
Meuf qui »ié^eaieril parmi les l)<^(en»eur», et recurei 
d;in» Tordre des Héformés pre»qiie tout le menu |j0l 
pie qui n'y avait pas eneon; été admis, de manière (|S 
Sif'Uiie <levint une vraie oehloeratie. Pour »atisraire 
la cupidité d<; la multitude, Ou introduisit l'u^ige € 
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wadre «l'avance ou d'aflcmicr à vil prix les revemui 
publics, mesure désastreuse qui appauvrit IVtat, et 
engendra des cabales sans fin. Pour sa sûreté la fac* 
ù'on dominante ordonna la poino de mort contre qui- 
conque aurait blesse un Réformateur jusqu'à fuire coU'» 
1er son sans. Enfin les ordres exclus, réunis à la no- crr«iM.ndn 
blesse, prirent les armes ^ le 27 mars 1384 , et chassi-^^^- 
rent de la ville quatre mille citoyens du mont des Ré* 
formateurs , la plupart artisans. Les nobles exilés 
xentrèrent alors ; les quinze Défenseurs du peuple fu- 
•vent remplacés par un nouveau magistrat de dix ci- 
toyens , à Texclusion de la noblesse. Aux trois ordres 
eiîstant on en ajouta un (|uatriùme, nommé mont du 
Peuple 5 trois ordres d'entre les ({uatrc , savoir les 
Neuf, les Douze et le Peuple, se partagèrent le gou- 
vernement quoi(ju'inégalement •, car sur 1(îs dix Dc'fen- 
jeors les Neuf en fournirent quatre , les Douze autant^ 
•et le peuple deux seulemcn l. La noblesse resta exclue 
des fonctions, ainsi que les Réformateurs. La puissance; 
èimont du Peuple s'accrut par la suite; non -seule- 
J^ ment il obtint une part égale dans le gouvernement , 
mais aussi le premier rang parmi les ordres , qui étaient 
nommés ainsi : Le Peuple , les Gentilshommes réunie 
«x Douze, les Réformateurs et les Neuf. 
■ La contestation entre Sienne et Montenulcianodu- ^ «onvci^ 

* imln «lu Sif>nn( 

•lût touîours. Les Florentins s'en étant mêlés d'une ?^'*;''Tj?,*" 

J dm; lit* Milan 

•nanièrequi déplaisait aux Siennois, ces républicains^ ^^'^' 
Je plus vindicatif des peuples , se dévouèrent à la perte 
irel fc leur liberté ]K)ur entraîner Florence dans leur 
ç^l loioe. Ils offrirent la souveraineté de leur ville à Jeaii- 
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Galt^az Yisconti. Ce prince cpii ("tait en guerre avee 
François de Carrare, n'accepta ni ne rehua d'abord 
la proposition; mais aussitôt cp'il eut les bras librei^ 
il envoya des troupes li Sienne, et, le 22 sejitcmbre 
1389 , il conclut avec les Sicnnois une alliance de dix 
ans. En 1590 , il y envoya un de ses ministres , André 
Gavalcabô , pour y n^sider en qualité de siSnateur, ou 
dechef de la justice*, alors les Saliinbeni proposèrent 
de lui défc'Hîr formellement la souveraineté. La fa- 
mille des Malavolti s'c^tant mise à la tête du parti de 
la liberU^, fut expuls<^c de la ville avec tous les Guelfe»; 
le décret ]>roposd par les Salimbt^ni ne passa pas 
pour cela. Ce ne fut que par une convention conclue 
le 6 novend)re 1399, que la souvcrainiîti^ de Sienne 
fut formellement conférée au rluc de Milan. 

Après 1» mort de Jean-Galéaz, il se forma une coa- 
lition du Mont des Neuf, des débris de celui des 
Réformateurs et du Mont du peuple*, le 27 novembre 
1403 , les Douze furent exclus de toute part au gou- 
vernement et exilés. La république de Sienne qui 
avait été impliquée dans la guerre du duc de Milan, ' 
son seigneur, avec les Florentins, conclut la paix avec - 
ceux-ci, le 4 avril 1404. 

Pendant les vingt-cinq ans qu'elle dura, les Sien- ' 
nois agrandirent leur territoire par des acquisitions ' 
successives , parmi lesquelles nous nommerons ceUe 
de la forteresse d'Orbitello , et île la ville et du terri- 
toire de Sovana, patrie de Grégoire Vif. Ces deux 
villes appartenaient k fies seigneurs , qu'on nommait 
les comtes de Sovana. I^adlslas, roi de Naples , avait 
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mis garnison dans la première ; après sa mort ^ le com- 
mandant auquel on avait confie la garde , vendit la 
pkee aux Siennois. Sovana qui avait secoutî le joug 
de ses comtes, se donna librement^ en 1414 , h la ré- 
publique de Sienne, qui accorda à ses habitans de 
grands privilèges. 
j La guerre entre Florence et Sienne , qui dura de- i«m de n? 
i puis 1431 jusqu'en 1433, n'offre pas d'c'vènemenl 
bien intéressant ', mais nous trouvons à Tanure 1439 
nne loi très -remarquable rendue par le scnat do 
Sienne, à l'occasion de quelques désordres auxquels 
les jeunes gens divises en deux faclioiis, nommées 
Chiasse et Graffio ^ avaient donné lieu; le sénat, 
jugeant que ces divisions étaient le fruit de Toisiveté , 
ordonna que tout citoyen qui n'avait pas atteint Tage 
de quarante-cinq ans , serait obligé d'exercer seul ou 
en compagnie , ou de faire exercer pour son compte 
on commerce , trafic ou métier quelconque > ou bien 
l'agriculture dans la Marcmme, le Val di Chiano, ou 
le Val d'Orcia , sous peine d'être exclu de tout office 
( excepté le droit de siéger au conseil général ) \ il or- 
donna de plus , qu'aucun citoyen âgé de trente à cin- 
quante-cinq ans , ne pourrait exercer une magistra- 
ture on charge, à moins d'être marié ou veuf ayant des 
enfans. Les veufs sans enfans devaient se remarier au 
bout de trois ans ; cependant le célibat était permis 
aux docteurs et aux personnes ayant des enfans na- 
turek. 

* Nous n'avoiu [)as trouve rcxpitcalion de ces noiii'i ile (>arh* 



130 LITRB y. CHAP. XVIIK MOYRNNB-ITALIB. 



SECTION V. 

République de Florence, depuis 1313 — 1453» 
Rob«t,r«î iiii Dûna le quatrième livre, noua avons racontd V\à» 

Munir», Miguaur ^ ' 

tpuîî'Su.' *^^'*^ ^'^ Florence jusqu'à Texpc^dition de Tcmpereu 
Henri VII en Italie >, et dans la troisième section d 
douzième cliapitre du pn^sent livre y les dt^mèlcs qii 
cette n'puLlique eut avec Henri ». 

Mise au l)an de TEmpire par Henri VII en 1313 
la rc^publique de Florence se jeta entre les bras d 
Robert ^ roi de Naples ^ et confia à ce prince , en 1314 
la seigneurie pour cin([ ans , à condition qu'il cnroyl 
à Florence un de ses fils ou de ses frères pour la de 
fendre. La mort de Tc^mperciur fit disparaître le dan 
ger \ mais lorsque Uguccione délia Faggiuola se rend 
mattre de Pise et de Lucques •'^, les craintes des rdpu 
blicains se ranimèrent; ils sommèrent Robert d'exi! 
cuter sa promesse* Le 18 août 1514, Pierre, coml 
de Gravinn ,Ie plus jeune des frères du roi de Napla 
entra dans Florence avec une petite troupe. Son pr« 
mier soin fut de n'concilier Florence et Ârezz 
brouilU^s depuis 1306 \ la paix fut signée le 29 sep 
tembre 1314. Uguccione ne cessant de faire des con 
cjuètes en Toscane 5 les Florentins supplièrent le rc 
de Naples de leur fournir un secoui^s plus considë 
rable. En consrquenre , le H juilld 1315 , Philippe 

« Voy. vol. VI, p. 92. t Voy. vol. VJI, |.. 'M). 

» Voy. vol. VI , |.. 91. 
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prince (le Tarcnte et d'Achaïe , autre frère diî Robert , 
IdGiarles, fils de Philippe, arrivèrent avec 600 
ciraliers , et les différentes villes de la Toscane en cu- 
VDjérent 3,200* Le prince de Tarente marcha contre 
le seigneur de Lucques; ritalie entière attendait avec 
anxitfté le n^sultat de la bataille que devaient se livrer 
en deux chefs; on était persuadé qu'elle d('ci<lerait 
leqnel des deux partis , des Guelfes ou des Gibelins , 
mit désormais le maître. Elle se donna , œtte ba- 
tulle, le 29 août 1315, à Montecatino. Philippe fut 
Mtplètement battu, et eut le malheur d'y perdre à n«uiii#a« 
Il fins Charles^ son fils, et Pierre, son frère. Uguc-ïJ*»?, 

le paya cette brillante victoire par la mort de 
?iiDçois , son fils. Le prince de Tarcnte retourna & 
pies. La révolution qui bientôt après dépouilla 
îione de Pîse et de Lucques » , fut cause (|uo la 
lie de Montecatino n'eut pas les résultats impoc- 
qu'on en avait attendus. Le roi Robert interposa 
m^iation pour faire conclure la paix entre h» (îj|,'r*,1!ï'ii. 
lins et les (iuelfes de la Toscane, c'ests\-dîreïï,'^l;^*;^3i7. 
Pise et Lucques d'une part, Florence, Sienne 
tPîstoïa de l'autre. Elle fut signée au mois d'août 
117 à SoncinO; ou le 12 mai au Qiâteauneuf de 
; car les auteurs ne sont pas d'accord sur ce 
t, et il est |>ossible que les deux dates soient exactes, 
qu'il s'agit de l'une ou de l'autre partie. 
]A Après la bataille de Montecatino , les Florentins 
it à leur solde un nommé Lando de Gubbio, 
de bande ou condottiere. Les historiens le qua- 

' Voy. p. 101 <lc ce vol. 
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lificnt cT« harffello ; cVluit en effd un vrai boun 
(pii, ne connaissant pas de plus grand plaisir qn< 
exi^cutions , inonda Florence de sang. Le roi Roi 
dont l'autoriUS fut renouvelée , eu 1318 , pour t 
ans 1 , laissa impunément ex(Tcer ^os cruautés il 
monstre, parce ([u'il avait promis de ne {>ns trou 
la liberté des choix de^ magistrats , cX que Lando o 
été ap])elé par les chefs de la république qui ava 
voulu en faire l'instrument de leurs vengeances co 
les Gibelins. Parmi les prieurs qui entrèrent en f( 
tions en 1317^ on remarque pour la ])remière 
Jean Villani , homme nouveau, devenu célèbre coi 
historien. 

L<!s Florentins^ profitant de la paix qui régnai 
Toscane ^ portèrent des secours aux villes guelfe 
la Lombardie^ chaque fois (jue Tune ou Vautre 

*■ Si Cjue1(|ue lecteur est (floiinë delà facilita avec laquullo le« 
rentint, si jaloux de leur liberté , se donnaient à des princes, et 
iid(flil(^ avec laquelle ces princes observaient les conditions de 
soumission volontaire, ScrpfON AMMraATO, un des hisiorÎM 
Florence, lui expliquera ce phi^uoniène par les rirconstancei < 
trouvait Pitalic, « ne* quali essendo Tltalia divisa lutta in fti 
non tornava cummodo à niun principe partigianu il tenta re J* 
per forza quello que potca avcre di volontà.Oltre che tutti quegli 
ove le reudite si ravano più dall* industria degli uoinini , che < 
natura de* luoglii sogliono esser seniprc più d*luleresse a rhi 
quisia pcr forxa che di profilto. Le quali rose non essendo al re 
berto nasroste , furon causa che e^^lj si conservasse sctnpre amil 
Fiorentini , col quel niodu conscguisenipreda loro in tulte lestt< 
presc moltu più di quello che per altra via non avreblic di te| 
conseguito. » {istoria Fior. , \ la fin du cinquième livre). 
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it de se soustraire à la domination des Yiscontî ou 
antres seigneurs gibelins. Le duc de Milan leur 
[ta un ennemi formidable dans la personne de 
mccio Castracane, seigneur de Lucques, l'allié des 
is* Au mois d'avril 1320, ce prince envahit ino- 
ment le territoire de Florence, et s'empara de 
enrs châteaux forts de la Garfagnana et de la 
pana. Il y trouva une résistance inattendue de la 
dn marquis Spinetta de Malaspina , possesseur 
lirante-quatre châteaux * , lequel, quoique Gi- 
, ftil soutenu par les Florentins. Ceux-ci fourni- 
dans les années suivantes des secours à toutes les 
1 guelfes , que Castruccio et Visconti attaquaient, 
m Toscane , soit en Lombardie. Ils auraient peut- 
eu des succès remarquables sans la discorde qui 
ssait de régner dans leurs murs depuis la fin de 
iéel321, avec laquelle la domination duroiRobcrt 
; expiré. La noblesse et le menu peuple ne pou- 
itjamais s'accorder sur la manière de faire la guerre 
«tmccio. La multitude animée d'une ardeur guer- 
i extraordinaire , demandait sans cesse à être con- 
e & l'ennemi', les nobles qui savaient par expé- 
ice que ce feu momentané s'éteignait au premier 
!n , n'osaient en profiter •, le peuple de son côté se 
mt méprisé , se crut trahi. Dans cette agitation 
esprits, la seigneurie, croyant dangereux de faire 
céder au renouvellement des magistratures par 
t d'élection , introduisit en 1323 un nouveau Nouvelle cou». 

titution de Flo*' 

U marquis vendît , en 1341 , aux Florentins , pour (2^000 Au- «^"' ^^aa. 
t Je domaine direct de ces terres. 
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mode par lequel le sort dceida de la nomination c 
chefs de la république* Les noms de tous ceux qui i 
raient parvenir au gouvernement pendant les quarai 
mois suivans j furent mis dans une urne d*où V 
tirait tousles deux mois les noms de ceux qui devaii 
entrer en fonction. 
'*'*^"î3^f " Le 23 septembre 1325 j les Florentins ayant ml 
la tête de leur armée, Raimond de Cardone , à pei 
échappé des prisons de Milan , furent battus par G 
truccio à Altopascio ; Cardone y fut fait prisonnie 
Castruccio mit tout le territoire de la républii] 
à feu et à sang. Dans cette détresse elle s'adre 
de nouveau au roi Robert. Le 15 janvier 132i 
ciiwiM, âae la seigneurie de Florence fut conférée pour dix i 
d^'îweÛ'r*"' ^ Charles, duc de Calabre, fils unique du roi, prii 
^^^' âgé d'une trentaine d'années. Sienne suivit cet exemp 

Charles fut élu seigneur de cette ville pour cinq ai 
Ayant pris possession, le 30 juillet 1326, de Florer 
avec une armée brillante, il renversa toutes Icsbarrièi 
que sa capitulation avait mise à son autorité et coût 
la république plus de 450,000 florins d'or par an , 
lieu de 200,000 qui lui avaient été alloués. 

Le duc de Calabre étant mort , le 10 noveml 
1328 , Florence se trouva de nouveau en liberté. '. 
peuple assemblé en parlement cassa tous les consc 
cxbtant alors, pour en créer deux nouveaux, l'un coi 

' Parmi les prisonniers que le vainqueur tratna à sa suite A 
Tenlrëe triomphale qu'il fit à I.ucques, les hisloriens parJcBtdc <1* 
capitaines disùnguc's , Tun Fran<;ais, Tautre Allemand^ qu'ils ne 
ment Pierre de Narsi et Uriimbach, connétable de Florence. 
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posé de trois cents plébéiens , et ayant pour chef le ca- 
pitaine du peuple ; l'autre de deux cent cinquante plé- 
béiens et nobles et présidé par le podestà. Ce gouver- 
nement entra en fonction le 1 .•' janvier 1329. 

Les embarras dans lescpiels se trouva Henri VII au jg^iCÏ'îa» 
moment où il se préparait & attaquer Florence , le 
lircèrent à quitter lltalie. Ce fut un mois après son 
ilépart de la Toscane que les Florentins firent une 
icqaisition fort importante. LesPanciaticlii , chefs des 
Gibelins de Pistoïa , après avoir chassé les Tédici qui 
Paient vendu cette ville à Castruccio Castracanc, con- 
durent , le 24 mai 1327 , un arrangement avecFlo- 
tence ; ils reçurent dans leurs murs un capitaine flo- 
Ycntin avec une petite garnison. Par ce traité Pis- 
Inia devînt à titre à^amie, une ville dépendante de 
florence. 

Uexpëdition de Jean de Bohème en Italie avait 
taaé beaucoup d'ombrage aux Florentins , principa- 
^ent à cause du parfait accord qui paraissait régner 
ïntre ce prince chevaleresque et leur ambitieux voisin, 
• It cardinal du Poyct. Leur inquiétude se calma, lors- 
^lls virent partir le roi de Bohème ; elle cessa entiè- 
wment lorsque le cardinal lui-même fut rappelé et 
fcrcë ainsi à renoncer à la domination qu'il s'était 
ménagée en Italie. Mais comme chef du parti guelfe en 
Toscane, le gouvernement de Florence vit s'élever un 
wmveau danger dans la prépondérance que prenaient 
^plus en plus dans le Nord de l'Italie les chefs du 
prti gibelin ou les princes qui, sur les ruines des an- 
ciennes républiques loinb.irdos, avaient fonde des 



tà> 
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états monarchiques héréditaires. Parmi ces princ 
deux surtout étaient redoutables pour les républiq 
de la Toscane , parce qu'ils étaient assez puissans p< 
concevoir l'espérance de rétablir y à Tavantagedcle 
familles ^ l'ancien royaume dltalie et d'y comprend 
outre la Lombardic, toute la Toscane et peut-étn 
Romagne. C'étaient les deux maisons de Visconli et di 
Scala. Aussi avons-nous vu , et verrons-nous enc 
dans les deux derniers tiers du quatorzième siée 
toute la politique de Florence occupt'esoità empècl 
ces deux maisons d'étendre leur domination sui 
Toscane , soit à s'en rendre maîtresse cUe-mfimc. 

Indépendamment de quelques petits états de 
Toscane, qui avaient encore maintenu une indépc 
dancc plus ou moins grande , Pise , Sienpe et Li 
ques tentaient toujours l'ambition des Florentins, 
réussirent au commencement du quinzième siècle 
faire disparaître Pise du rang des états indépcndai 
ils échouèrent complètement à l'égard des 4cuxaut 
villes. Il est vrai que dans le milieu du seizième siè 
Sienne fut réunie au territoire de Florence; mai 
cette éporpie la ville de Florence elle-même avait per 
la dernière trace de sa liberté. 
Aiiianci. «vrr. A pcinc Jcau de Bolicnic eut-il quitté l'Ita1ie> q 
fie Litc({.i«» le sort de Lucqucs éveilla toute la sollicitude des FI 

contre Mastïiio •* 

délia st.b. rentins. Ils entreprirent la guerre pour arracher ce 

ville à Mastino dclla Scala , qui, par une perGdie q 

dans ce siècle on regardait comme uu raflhicmcnt 

politi(£ue, s'en était mis en })Ossession i. Quoifl 

• Voy. p. 17 cl 103 »Uî ce vol. 
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Sienne , P^use et Bologne se fussent réunies pour 
tirire rendre justice à leur allire, il fallut que Florence 
implorât le secours des Vénitiens, et leur founiU ainsi 
.kD prétexte de se mêler des affaires de l'Italie. Enr.ore 
knr alliance avec Venise ne r(^|>ondit-cllc pas à l'at- 
tate des Florentins; cette rc^publiquc maritime se mou- 
Itapliishabile en politique que les inventeurs mêmes de 
k politique moderne. Aussitôt que Venise eut obtenu 
fivantage qu'elle avait eu en vue pour elle-mômc, 
dk parut avoir oublie' le véritable objet de la guerre; 
ttift paix que les Vénitiens signèrent , le 18 décembre Ar,|u;«iiUHi 
iaov ^,ne stipula pour leurs allies que la cession de 'oi^*' ^339. 
piques places du Val do Niévole, qui furent dé- 
lanbnVsen leur faveur de l'état de Lucqucs, auqud 
lepuis 1281 cette vall<^ avait appartenu. 
I' La suerre de 1556 avec Mastino dcila Scala procura Ao ininirion 
|ttpeadant aux Florentms une autre augmentation de 
ire assez intéressante. Mastino avait un seul allié 
cette guerre : c'était Pierre Saccone des Tarlati ^ 
leur de Pictra Mala, successeur de sou frère, 
'Mque, qui sYtait emparé du gouvcrnenieiil<rArczzo, 
^ tt s'était rendu maître de ])iusieurs chilleaux des 
Apennins, appartenant à de petits seigneurs. Les Flo- 
toitins lui déx;larèrent la guerre et le forcèrent de leur 
vndre, en 1357, sa Mîigneuric d'Arezzo. 
Vers ce temps , le goiivernemcmt de Florence éprou- oiigarciii« 4« 
Hune nouvelle altération. Il s y était éLibli une oli- ^^ t>r«oiiird« 

•^ Jari(iirii-(*4briel 

iede douze citoyens, qui avaient trouvé moyen '!rJi^'^'îi„ ' *JJI 
oiltti^emparcr tellement des élections , qu'elles ne pou- '''"* *^'^' 

' Voy. p. 21 et 103 lie ce vol. 
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Taimt jiitn«ifl tombmr que irar les pernonne» qu'ib ié* 
0i^Tiflictit mix-mônif;». Pour m; douner un appui f de 
revAtirfmty en 1540, du titre tic capitaine ilu peuple, 
Jacqufni Gabrielli (Y \ffihhio on de Gubbio, dont 
le p^re y avnit jadi» exerc<^ celle autorité > affle 
tant de paMÎon , i|ii*il fut cauAC que lea FlorentÎM 
rendirent une loi injuste qui excluait tous les geM 
d'Agubhio de toutcfi les fonctions publiques i Flo- 
nmce. Ce fut au mirpris de celte loi que les oligid> 
ques app;l/;n;nt (fnbrlelli. Ce juge arbitraire cHaUil 
un système de proscription! envers les nobles, tendait 
k les d^[K>uiller des cliAteaux qu'ils possédaient dafli 
le tiTrit^iire de Florence. Lc*s familles des Bardi et dai ' 
FreMïobaldiy ayant opposé de la résistance h l'opprc^' 
sion 9 furent eiiiléf:s -, elles allèrent m* fixer à Pise. 
nuprr0 lia Ku 1 54 1 , Mastino délia Scala ayant perdu Pamtf^,' 
et désesfiérsnt de se maintenir & la longue a Lucquei|^ 
vendit cdU; ville aux Florentins, qui furent empé"^ 
elles par les Pisans de s'(;n mettre en possi.*ssioii \* 
Dans la guf^rre qui s'irlev» h œ sujet «mtn; les deuxfé"' 
piibl impies, les Pisans eurent pour alliés tous les nobkl '■ 
que b'S oligarques de Florence avnient expulsés. L| 
Mr\{^ur:\ir rle!Vlil;in (rnvoya anx Floren tins un secoure dc^ 
2,000 bommes, commandrs pîir Jrnn Viseonti d'O- 
Irf^rrio j fton neveu. lii;» bourgeois del'lorenee, peu »©• 
routumé^ au uu\'wr d<:s firmes , furent obligés de cofi' 
iirrii deH«'trar»î^fTH ]i: efunriiaridcment de leurs troupes- 
Mal VTvis par r.fH f'/riéraux, ou les souiH^rmnant da 

• Voy. vol. VI, p. '.HK « Voy. y.'li «If ifi vol. 
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Mm, pour avoir permis que Lucques fut effecti- 
at prise par les Pisans > , ils offrirent, le 1/' août ^9^^l*' ^ 
j le titre de capitaine de justice et de comman- îî^iit^dJ""" 
gfoéral de Tarmée à GaulifUer de Brienne^ fils '^'*^' ^^- 
lui auquel les Gitalans avaient enlevé, en 1313 , 
chë d'Athènes, pour le tiansfërer aux rois de 
\ >• Ce prince, dont les Florentins avaient ap- 
\ connaître le caractëlre atroce, lorsqu'en 1526 
it résidé en leur ville comme vicaire du duc de 
>re y se concilia la faveur de la populace en exer- 
sa nouvelle charge avec la plus grande rigueur 
« les individus que le peuple haïssait. En em- 
int les artifices des démagogues, si bien connus, 
i pourtant ne manquent jamais leur effet , il se 
férer, le 8 septembre 1342, là souveraineté à vie , 
l'on n'avait jamais vu à Florence. Les Ordi^ 
md délia giusiizia de 1292 3, et le gonfalon de 
époque, ces deux monumens du despotisme po- 
re , fiirent brûlés. Quoique les anciennes répu- 
es d'Ârezzo, de Pistoïa, de Colle, San Gimi- 
I et Volterra fussent dépendantes de Florence , 
ic d'Athènes se fit donner la souveraineté par 
me de ces viUes en particulier. Il s'entoura d'un 
\ de troupes composé de Français et de Bourgui- 
Sy et établit un gouvernement vraiment tyran- 
i. Pour se débarrasser de la guerre de Pise, cause 

oj. p. 23, 92, 103 de ce vol 

oj. au chap. suivant. Nous avons dît (p. 72 de ce vol.), qu'il 

ncore seigneur d*Argos et de Napoli de Rotnanie. 

oy. vol. VI , p*,88. 

X. 9 
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(le 8on élération 9 il alMinclofinii Lucquc» A cette TÎUe 
pour quinse ans. CVlait , «lit MacliîaTel , un homme 
avare et cruel , cFun accès difficile , arrogant 9 aimant 
mieux régner sur des esclaTes que sur des sujets aOêo' 
lionne* Sa physiotumiîe n'inspirait pas de con6ancej 
il était noir, petite sa barbe était mince et longue. 
ori»M an Quoique, pour maintenir son despotisme 9 Briennc 
flattât la multitude en conférant toutes les places k da 
gens des plus basses classes que dès-lors on commençi 
k nommer Ciampi « par corruption du nom de Com- 
pères que les Français leur donnaient familièremeiitl 
cependant son avarice excita bientôt un mécontents* 
ment génécsL II conclut alors une alliance arec kl 
Pisans 9 Mastino délia Scala , le margrave d'Esté d 
Thaddée de Pépoli , seigneur de Bologne : tous oel 
alliés êo garantirent récipro(|uement leurs seignenriflif 
Cette ligue ne sauva pas Gaultbier de Briennc. 
Trm» «Mitr - Il ne forma k Florence tnns conjurations ^ dont sri- 
^^^M^ft* Gttne n avait la moindre connaisssnce de lexistaiA 
<!• ikUmm. fi^ deux autres , et dont chacune projeta une maniM 
différente de surprendra le tyran ; l'une était com]^ 
sée do nobles, la seconde dt* la haute bourgeotsie^i 
troisième de gens de métiers. Ixi doc ayant en qiiv 
ques soupçons, fit arrêter, le 35 juillet 1543, Antadi 
di fialdinaGcio des Adimari , chef d^une des trois oM 
pisations , et donna ordre k trois cents citoyens àà 
premières familles fie venir le lendemain au psltf 
pour c1élib(;ror sur les adaires publi((ucs, comme, pofl 
consf'rvcr la favcoir du peuple, il avait coutume c 
faire qiiehpiefois. Parmi h^ citoyens oonvocjnés^ 
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iroaTèrent des membres des trois conspirations; ils 
apposaient qu'ils étaient appelés pour être égorgés ; 
Dette petur rapprocha les citoyens, et il y eut pendant 
k nuit des communications qui découvrirent Fexis- 
Imoe des trois oonspirationa. Toutes les trois se râi- 
oirçnt ; le lendemain le peuple prit les armes; les sol- 
diÉs du dac fiirent culbutés, et lui-même fut assise dans 
wa palais. L'évéque de Florence , de la maison d'Ac- 
tiiaiDli j qui était chef d'une des trois conspirations , 
iWlanenut comme médiateur entre Gaulthier et le 
l^verncBient proTisoire, qu'on avait composé de 
Mft nobles et de sept bourgeois. Le duc fut obligé 
f sbuidonnitf à la fureur du peuple deux des minis- 
tres de sa tyrannie, qui furent mis en pièce, et de re- ^ij** •*'^'"^' 
Bfmcer & tout droit qu'il pourrait avoir acquis par son 
Sévation» On le conduisit ensuite, le 6 août, bien 
eiporté 9 hors du territoire de la république. La révo- 
Ulio& dont notas venons de parler coûta aux Floren- 
lilP PistorA» <pû se remit en liberté, et se plaça sous 
llj^rpfcectioo des Pisans; Ârezzo, auquel ils accor- 
i h iiu t volontairement la liberté et ime alliance qui 
llieasBivenient se changea en domination ; et Y olterra 
ftfû se soumit de nouveau à son ancien seisneur . Ot- Lm Fiorra. 

^ *J ^ tin» perdent Pi»- 

[Msiio des BeUorti, et se plaça comme Pistoïa sous ^'J^****'*^ 
fJi|notectîoa de Pise. Les Florentins fiirent obligés 

racheter la plupart des autres places fortes de leur 
^i^ des gouverneurs auxquels le duc d'Athènes 

avait confié la garde. 

U, , Le tier» de* 

cniatorze commissaires nommes par mtenm pi*o«s..dan» i« 

' *• (;uuvemenient 

[>nieiècent une balie ^ espèce de convention na-*^* ''*>»*"*"»«•' 

i *• ~ IT reserve aux 

nobles, iuilkt 
1343. 
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tioiialL*, cotn\Hm*i: de treritc<'(i<aix d(^]>uté« noble» ai 
<li! «otxatite-huii pUbiwtiB ^ fHmr r<igler la form<!de 
gouvcriKîDUîiil. FJIi; déclara Um nohU» admiMÎbk» k 
timltis k*ii plauM (;t lc:ur an niêervA Ui tierff* Comme il 
exUtaii une grandi! iiidgalild iUi fortune entre Ici fis 
ScMti (|ue formaient Um citoyens , c*t qu^il en résul- 
tait auasi une grande uiégaliU^ <lan4 le montant des 
contrihutions 9 on fit une ruiuvelle division , et les 
Sesti furmit remjdacHls par quatre quartiers. Le nou* ' 
veau gouvernement fut eom|M)S(^ de douze prieurs , ' 
troispar quartier-, savoir un noble et deux pldbdiens^ ^ 
assistés d'un conseil de quatre nobles et quatre plé- ^ 
béitîru». Tous les deux mois ce gouvernement devait '- 
se renouveler. * 

S'il faut en croire les liistiiriens florentins, la no- - 
blesse abusa sur-li>«hanq) de la faible influence que ^ 
ccttiî forme du gouvernenuint lui avait donnée; ils ^ 
disent 9 sans citer des exenq>les précis, que Tarro- "* 
gance qu'elle airc*cUi et l'injustice de son administra- - 
tion révoltèrent le peuple qui s'aperçut qu'au liai r 
d'un tyran il s'en était donné mille. On ne conçoit - 
pas comment, ne prenant |>urt au gouvernement qii0 ' 
|K)ur un tiers, la noblesse a pu dans |h*u de semaines * 
nuTÎter ce reproclii;; car la nouvelle seigneurie n'at- - 
teignit pas môme le moment fixé |)0ur le y>remier re- ' 
Hévuiuiwiii .lit nouvellement. I^i; T2 siîptembre, la nonulac*^!, soute- - 

TA M|ilJiml*ia < 'Il 7 

lo^.""*"" **^' ""*■ p"** l'évAqne, prélat d*un caractère versatile, qui, ' 
après avoir ilallé en cliain; le duc d*Atliènes,élait de- 
venu un dcM iuhtrnnK^ns de mii perle, avait ensuite 
Moutenn la noblrMHi*, et se trouvait maintenant à la 
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tète du parti populaire ; la populace ^ dis-je , força les 
pieuTB et le conseil d'abdiquer et établit à leur place 
VU gouvernement entièrement compose de plëbëiens* 
Bientôt la ville (îit désolée par une disette factice y 
les nobles à qui appartmiait la plupart des campagnes, 
lessenrèrent leurs magasins, ou^ne vendaient les grains 
fi'â des prix fort élevés. André Strozzi , d'une de ces 
femillea plébéiennes qui , depuis l'abaissement des 
gnuids 9 fermaient une noblesse d'un nouvel ordve , 
fimda sur cette circonstance Fespoir de se rendre 
toattre de la république. Il plaignait le peuple , blâ- 
mait la dureté des nobles et l'incapacité des prieurs , 
et faisait vendre pour son compte des grains à meilleur 
marclié. S'étant ainsi formé un nombreux parti , il se 
mit un matin à la t£te de 4,000 hommes , et essaya de 
iTcmparer du palais de la république. Son entreprise 
ne rëusait pas, grâce à la vigueur avec laquelle le mar- 
quis de Valiano , alors podestâ , défendit le palais de 
la république 9 et Strozzi fîit obligé de prendre la 
fiiite ; mais l'événement qui venait de se passer donna 
aux nobles l'idée de rentrer , par la force et à l'aide du 
m£nie peuple, dans la jouissance de leurs droits. Ils 
^armèrent, fortifièrent leurs palais, firent provision 
Ae munitions et appelèrent à leur secours la noblesse 
d'antres parties de ITtalie. Le peuple, voyant ces 
|répiarati& , en fit de son côté et réclama l'assistance 
des Siennois et des Pérousins. Tout étant pr6t, la 
guerre civile commença ; les historiens ne fixant pas 
b date précise de cet événement ; mais il arriva avant 
la fin de l'année 1545. 
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La noblesse en deçà de l' Arno avait pris trois diflS- 
rentes positions, couvertes pat le palais des CaviO'- 
cinli, par ceux desPazzî et desDdHati, etparœhli 
des Gavalcanti. De l-autre côte de la rivtère les Nerli y 
les Frescobaldi et Manelli, les Rossi et Bardi d^fen* 
daient les trois ponts. A la tête des pWbëièns se IMU'- 
vèrent les Médtcis et les Rondikielli* Après trois 
heures d^un combat sanglant le peuple se tendit nufttre 
de la partie de la ville située en deçà de l'Arno $ il fet ' 
beaucoup plus difficile de s'emparer de l-auttià rive-oà ' 
leâ Nerii surtout et lès Baivli firent une longue téàlh. ' 
' timce; m^ enfin ils succombèrent sous la multitude ' 
qui pilla et détruisit une foule de palais. * 

RétabiisM- Sous la direction des M édicls , la fondé de gouverv ? 
^^^^^^ i"«tic« ilenvent fut changée. Oti nomma kuit prietos des aMs, ~ 
tous pris dans les trois classes dans lesquelles le penpk ' 
se divisait déjà , savoir deux de la haute bourgèoiâie, ' 
Itrois de la moyenne et trois de la petite ; le gonfil^ ' 
lonier faisait le neuvième. L'ordonnance de jiistiGe db ' 
1392 fut remise en vigueur^ et tous les nobles {ufèÉt 
eSKclùs du gouvernement , à l'exception de cinq ceirts 
individus, qui, tombés dans la pauvreté, ou ajant 
mérité, par leilr afiabilité ou par leur cdurlkgieiiae r^ 
sistaihce, la faveur du peuple ou son estinie-,, fiirent 
ray(is du rôle des nobles et élevés au rang de pl^ 
béienàé Telle fut la deihiière entfepi^ise de la noMtwe 
contre le peuple *, depuis ce :hi6mcnt , renonçârit aux 
armes , elle dégénéra tellement , dit M adhiàvcl , qtt'i 
la fin il ne resta plus dans Florei^ce aucune v^rtù bel- 
liqueuse. 
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Ce fîit & cette époque que h peste qui dëtola toate 
fEurope, et que Boccace a décrite y fit mourir au-delà 
de 96,000 individus dans la seule rîUe de Florence. 
Llûstorieo Âxninirato fiiit à ce sujet une observation 
^ nous parait intéressante sous le rapport de la psy* 
diologie. La diminution de la population fut, d'après 
cet écrivain, un moindre mal que la corruption des 
iMBiiis qui en naquit. Le petit nombre de personnes 
de&milles opulentes qui survécurent à ce désastre , se 
trouvant tout à coup enrichies par la dépouille de 
tear qui avaient succombé, comme pour s'étourdir 'et 
élonffer le souvenir de leurs pertes , se plongèrent à 
eorpa perdu dans la dissolution et les débauches , 
croyant ne pouvoir assez tAt dissiper des richesses 
auxquelles était attaché le souvenir de ce qu'ils avaient 
(Ni de plus cher au monde. On ne vit plus que ban- 
quets, jeux , équipages magnifiques, femmes entrete- 
nues^ et riches véteniens. De la noblesse le luxe passa 
anx classes inférieures ; on croyait assister à une mas- 
carade, en voyant les bourgeois et leurs femmes se 
pavana* dans les robes qui avaient appartenu!! aux 
nobles morts de la peste , et se livrer à la joie et à Toi- 
siveté comme si ces richesses acquises sous de si hor- 
ribles circonstances devaient durer éternellement. Le 
prix de la main-d'œuvre haussa extraordinairement, 
proe que l^ ouvriers ne voulaient mettre la main à 
Fouvrage sans des salaires extravagans. Les magistrats 
fiirent obËgés de mettre des bornes à la profusion , 
fnrtout â cdle des noces , qui furent plus fréquentes 
que jamais, comme si ou avait voulu se liAter de 
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réparer les pertes q«e la population avait souf- 
fertes. 

Le m£me écrivam, en parlant de la peste de 134^9 
dit qu'elle enleva entre autres Jean Villani. 4C Nous 
reconnattrcms, ajoute*- t-il ^ en lui un des grands or- 
nemens du nom florentin , si y sans nous laisser doini-« 
net par la jalousie, nous considérons que la langue 
toscane n'a peut-être pas de plus ancien historien , 
mais certainement pas de plus détaillé (coposo)^ é 
aussi voyons - nous recourir à cette source abonn ; 
<ilante to\is ceux qui veulent réunir les évènemens i 
des siècles passés daps tel état ou telle principauté que & 
ce soit, tt a eu pour successeur dans l'histoire d'abord i 
Matthieu , son frère , et ensuite Philippe, fils de oe^ e 
lui-ci. » '\ 

Les Florentins eurent , en 1350 , |e chagrin de voir ;: 
Bologne , leur voisine , et leur boulevard contre l'ann i 
bition des maisons souveraines de la Lombardie , sutf ^ 
tout depuis qu'ils avaient perdu Pistoïa , tomber entre < 
les mains de^ Visconti^ de ces ennemis de toutes lei ^ 
Aeqnuu'Hm tépubliqucs. Il cst vrai qu'en 1351 ils affermirent leaif \ 
pouvoir à Pr^^to , ville soumise à la famille des Guâsr ; 
zalotri sous la protection des Florentins, en réunissant : 
définitivement ce petit état à leur territoire ; mais lie i 
territoire restait toujours ouvert du côté de Bologne 
tant que Pistoïa ne leur appartenait pas* Craignant 
d'un instant k l'autre que cette ville ne tombât an 
pouvoir des Visconti, ils prirent le sage parti de tran- 
siger avec elle le 24 avril 1351. Pistoïa conserva son 
indépendance, mais reçut garnison florentine dans sa 



de Prato, 1851. 
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ëtadelle et dans les deux châteaux de Serravalle et de 
Sunlmca, situés dans les Apennins. 

Une diète des Gibelins j tenue en juillet 1351 , k 
IGlan y excita un grand orage contre Florence. Â la 
Me d'une année de 13,000 hommes, Jean Viseonti 
d'OIeggio envahit le territoire de cette république , 
défista les environs de la capitale, puis entra dans le 
Val di Mugello et assiégea Scarperia. Ce siège dura 
amante jours pendant lesquels Visconti livra plusieurs 
iMsnts sans réussir à s'emparer de la place , grâce A la 
iidle défense de Jacques del Fiore, et de deux indivi- 
dus delà fionille de Médicis, nommés Jean et Salvestro, 
que la seigneurie créa chevaliers ; quelques nobles qui 
s'étaient distingués furent récompensés par l'admission 
dans le corps des plébéiens. 

Après la retraite de Visconti , les villes deFlorence, 
Sienne 9 P^ouse et Arezzo conclurent une alliance 
ébcoite pour leur défense ; mais voyant la puissance 
des Yîsconti solidement établie, même à Bologne , par 
la réconciliation de Jean Visconti avec le pape , les ré- 
publiques alliées conclurent la paix avec ce seigneur, 
iSairsane, le 51 mars 1353. 

Avant la siimature de la paix de Sarzane et avant la N^iatum» 

^ ^ * / entre Floreiiefl 

léoonciliation des Visconti avec l'Eglise , les Floren- «to-rk» iv. 
tins avaient secrètement appelé en Italie Charles IV i, 
dansFespoir de trouver en ce monarque un protec- 
teur contre le seigneur de Milan. Us cessèrent de dé- 
sirer son arrivée depuis la conclusion du traité ; mais 
l'aUianee formée en 1353 par les Vénitiens contre 
« Voy . vol. Vin , p. 55. 
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IWihefêfiM de MiImi^ domia mSâM 'uêl h^odUiMi 
entamëet pav FloMnei^ cl Oudii IV «i MdHI «( 
Italie. SdnaiMY^ nit lii floranlkiiaMii bfliiffÉM 
MilkinM. Cbirki IV i0 préinte oonttM cMUi 
ronpiM fBitnankpw ^ Miolft de retira Jifrti IM 
dfoito ^^M lei GhiriemegiM^ les Ot)^ 
eittfiltidift. A tel yeuxi Flofènee et toatai lèMrfjp* 
Uiqftofle dltalfe 4tmnt dtot tilki dM d$ÉmUâ ik^ifi 
lid fn «TMMt nhu^ Kaddpendipee. ^FeMrkr 
XibiiilMiidie «veîl leocmsn edft e 
ietelKÀ, Sienne, Ptfmito et Affeaè M liilijiirill 
elle? ÇttÊtlm TV tf Idlt entemë detem Vé mMè$ifikà 
Bm fpJékêFUneatkM avAècut eipdiéi délai» ^kf 
depowiiwi M'haft netemi} toof ' MewMÉiM 4é<]BM 
tice de rempereur, tous n 
gaelfeiqul lei «i^âit CfipriMfi^ 

Malk a fldlidt à ClMvlei IVéeFaiBenlt'b 

d'affent le teudatt ùniiU^ et mi^fbmmd tuai Mmw# 

'de<lut poainfa qae lei AAévê flmart aMnrll^ et ^^fiedi» 

majerté dei^EMptreifttviâkigée^Bi wwtniiaiwaâftllt 

ioaendaet^ d'an prince cftti > allait a'^bifjikarpqB^ 

revenir peut-être jamais , on' peviaft avbîrl*«b^ilé 

fidfe senlênent un acte cespeetueos it|aW iÉtÉTf*^ 

raiteasaite comme on Tondrait, et Von <liilÉ<Wiya 1 

f&ûêr UM iiiÉiple IbrmalHrf aotampagaëe de-^fariflf ' 

argent, oa aehètaratt des'«oneeBsiens rfkXLmét!étà 

^TM^dbPiM furent lee liases sur lesqa^s les prieurs detattiA 

f!^!!^i^l^or€not «ië|;ocièrent. Lorsqu'on (ut d'aeoovd'fear 

!b'r^^' tous les points, Charles iV jniblia le tnàbi danaiiai^ 

espèce de cour plëniére cpiHl tiiit à Pise le 21 aiars 
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356. L'empereur annulait toutes les condamnations 
ft ameodes prononcées par Henri VH contre la ville 
t lea liabitans de Florence > , ainsi que contre les 
amftea et seigneurs ayant leurs possessions dans son 
enritoire^etles rétablit en leurs honneurs, dignités 
ftdxoita.Florence conservera ses lois municipales^cou- 
imies et statuts , et pourra s'en donner par la suite 
te nouveaux 9 pourvoi que ce soit 'en conformité du 
boit commun. Les prieurs des arts et le gonfalonier 
le la justice seront, tant que Chartes IV vivra , vi- 
caires impériaux inamovibles. Pour éviter que sa prt^ 
KOde n'excitftt des troubles à Florence , l'empereur 
promit de ne pas y venit ni dans aucune autre ville 
du territoire florentin. Les députés de Florence lui 
rendirent pid^liquement lliommage lige, lui prê- 
tèrent le serment de fidélité en sa qualité d'empereur 
ÛXL^ et prirent l'engagement de lui payer pour tous 
les droits impériaux échus la somme de 100,000 flo- 
ciiis d'or, et à l'avenir 4^000 par an, et de s'accpiitter 
de tout ce qu'ils devinaient A l'Empire. Ainsi Florence 
perdit cette souveraineté absolue que plus qu'aucune 
antre ville dltalie elle avait affectée, reconnut sa d<5- 
peiidance de l'empire germanique^ et entra dans la 
catégorie de œ qu'on appelait villes impériales^ c'est- 
à-dire villes exempt*jes de toute juridiction d'ttfi duc 
ou d'un comte, et de toute juridiction séculière d'un 
éfèqjae , régie par ses propres lois et par l'empereur , 
lus intermédiaire, et plact^e sous la souveraineté de 
l'Empire en corps et de son chef. 

• Voy. vol. VU, p. 385. 
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LMFiormiiM DcDuis 1345 quc Voltcrfa s'dtaît soustraite à IV ^ 

»Viii|ianfD> «le * * -^ 

Voiiw^r., 1301. bâssancc de Florence » , cette ville ëtaît uëcnirëe par 

des factions , dont ne put la sauver la protection de ^ 
Pise & laquelle elle s^dlait soumise. Les Florentini 
ayant été avertis que Bocchino dei Belfredotti oit 
Belforti, qui était en possession de la souveraineté de 
Volterra, voulait la vendre aux Pisans, prévinrent " 
€c marché et occupèrent, en octobre 1361^ la citadelle ^ 
de Volterra , en déclarant toutefois que leur intention 
était de tenir garnison pendant dix ans dans cette for- . 
teresse, mais qu*ils maintiendraient la liberté des habi- 
taus. Ce fut là une des raisons de la guerre entre Flo-* 
rcnce et Pise qui éclata en 1362, et qui fut terminée 
en 13641. 
OiMT» «Ui Nous avons parlé de celle que les Florentins , «lli& - 

vv* aux autres républiques de la Toscane et k Visconti 

de Milan, entreprirent , en 1375 , contre le pape Gré- 
goire XI; guerre qui occasiona la révolte de presque 
toutes les villes de l'État ecclésiastique >. Ce furent les 
tracasseries que fit aux Florentins ( millaume de Noellet, 
cardinal et légat du pape à Bologne, qui leur mirent 
les annes à la main. Le légat lâcha Jean Hackwood 
sur leur territoire*, pour le sauver d'une dévastation 
com])lète , les Florentins payèrent à ce condottiere 
une somme de 130,000 florins d'or. Ils portèrent un 
coup presque mortel à l'empire séculier du pape, 
(;n promettant leur appui aux peuples qui vou* 
<1 raient se soustrniiv k lu domination de l'Église, 
"^l'outes les villes (U* TKtat ecclésiiistique si*. d/*c1arèrent 

• Voy p.îH (le rc vol. • Voy. vol. VII , p. 122. 
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ibres $ k Fexceptioa de Rîminî où les Malatesti restè- 
tnt fidèles au paipe. 

Le pape cita les Florentins au consistoire du 3 fé- 
TÎer 1376 y pour rendre raison de leur conduite. Ds 
iiTO^fèrent à Avignon trois ambassadeurs qui plaidé- 
«nt leur cause avec infiniment deliardiesse et beaucoup 
l'âoquence ; mais cette défense ne valut aux Floren- 
b» qu'une excommunication foudroyante. Lorsque 
)onato Barbadori , un des ambassadeurs florentins y 
sitendit prononcer cette sentence, se tournant vers un 
trucifiz qui était au milieu de rassemblée , il appela 
lujugement inique des hommes à la justice de Dieu, 
ït termina son appel par ces mots du psalmiste : Rea^ 
liciaa me Deua^ saliUarU meus adJiUor eaio , ne de-- 
'^dinquaa me , quoniam paier meus et mater m£a 
ieretinqueruni me. 

Le commencement de Tannée 1378 vit s'ouvrira Pkisd* Tivoli 
Sarzane des conférences pour le rétablissement de la 
paix entre le pape et les Florentins ; mais la nouvelle 
le la mort de Grégoire XI, survenue le Tl mars, fit 
dissoudre le congrès. Urbain VI signa à Tivoli, la 
même année, la paix avec les Florentins qui lui payè- 
rent 230,000 florins et furent relevés de Texcomum- 
nication. 

L'année 1378 est en même temps l'époque du grand 
schisme d'Occident et celle d'une violente révolution à 
Florence. Il existait dans cette commune un germe de 
discorde qui remonte au changement de gouverne- 
ment qui avait eu lieu en 1343. Les nobles étaient 
exclus de toutes les places; tous les plébéiens pouvaient 
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y parvenir : ii;llc* <$Uiit k loi. Mai» le» eoiMiitatÎM 

<l(f« MtiXn un n;piiMfnt pn» «ur di*» loi* écrtiei; pour êtR ^ 

fMm'h fur (Ifss IbtKleincfui iiilidiM , il faut ilei iniiitit' # 

iiori» polilii|iH« (ïoriMrmît par le tempa. IjB, pHu par* « 

faiU' <^galiti^ n'giiait |ianni lea pb9ii;iena \ la noblaw u 

MniUï était A/'^tmVhu Miiin T^lit^ ne eoririentpaa pfaa i- 

aux pléSxriisifl ajuhitii.'ux qu'aux noblea , quoique lei j 

uns comme l«i autrca la portimt aouveut h la bottdie. « 

i4H4uui*MU Kn vertu d'une loi qu'où nommait DUnato^ à&n i, 

liomme» du m6me nom ne pouvaient paa ac troarer à | 

la foia parmi le» nM;nibn;M du gouvernement* Or lu | 

famillcia ancienne» Priaient tiiè»--nombreu»e»; leanov- ^ 

virlk» <:onnaiaaai(mt A pfine leur» parena, qui ordi- i 

nainancnt portaient de» nom» trÂ»-<ltfiif(0eii»* U ar- . 

riva ainai i\ii^Mi di^iaut d'un nombre auffiaant d'indf* y 

vidu» iU'. famille» ancienne» ^ le gouvernement tomba 

»u<M;e»»iverai:nt entre Iiï» main» d'homme» nouveaux 9 

le plu» souvent inca[mbl(ai» A cet inoonv^ient aiM» 

grave il vi'tiatt a'en joindre un autre plu» pernicieux : 

il existait h Florence un ij»age incompatibU; avec l'é- 

gulîU^* AprA» Ih rtfH'olution de 126f> & on avait in»titw!t 
son» le nom de capitaitWM de parti ^ qnatre c*t' ensuite 
six fonetiminain*» eharg^s d'administrer les bien» con- 
(iMpK's sur les (librliris : ils irtaient renouvelle parle 
sort t^ius 1<!S deux mois. li(*s capitaines de parti qui en- 
trèntjt en (imction <m 1 3A8 9 stimulais par Uguceione 
dei Kirci , chef d'une famille jalousa; de celle des Al- 
bi/rj, tirent publier une loi qui d^c<>rnait une pi*ine 
arbitraire depiiifi une amende de 500 livres juwpi'ft la 

• Wi^.voi. VI. f.aj 
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de k TieGontre tout Gibelin oa non vrai Gudfe ui <k lan 

ponr Ia puaitîwv 

mit aoeeptë nn emploi pablic; la qualitë de Ci- *^ oibeUatqm 

■■• X M. * M. auraient areep(« 

«e ppoQTait par six tëmoins que les capitaines de "^ p**^* 
et les conseillers des arts jugeaient dignes de foi, 
{ne Faccnsë pût les arguer de faux. Cette loi ab- 
) excita tant de mécontentement qu'il fallut la 
fiier» On porta le nombre des capitaines de parti 
f, en leur en ajoutant trois dont deux seraient 
classe des artisans, et on statua que , pour cou- 
lev quelqu'un comme Gibelin, il fallait le témoi- 
ide vingt-quatre tëmoins. Ensuite an lieu de pro- 
' d'emblée contre ceux qui , se croyant Guelfes , 
nt accepté une place par erreur, les capitaines 
irti introduisirent l'usage d^admonéter (c'était le 
9) tous ceux qu'ils soupçonnaient être Gibelins et 
I voulaient, comme tels, écarter des fonctions , 
i pas s'exposer & une punition , eu acceptant un 
oi anquel ils n'étaient pas propres à cause de leurs 
dtu politiques. Ainsi deux partis se privaient mu- 
sment du droit de cité , en employant le divieto 
« les anciennes femilles , et l'admonition con- 
s nouvelles. 

fesœndant que la faction des Albizzi prit sur les Hi^î'iîî"ï».'^|. 
amesile parti , ne tarda pas à &ire tourner cette ^""' 
Nitré les Ricci I qui en étaient les auteurs. Toute 
ftMiqued<e Flùbreh te èe partageai alors entre les deux 
s des Ricci et des Albizzi. jusqu'à ce qu'en 1372 , 
tMiKe y nommée pour apaiser les troubles, exclut , 
cinq an», les deux famines de toute magistrature, 
ttoique kt trtmquilltté fût ainsi r(?tabUe pour quel- 
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que temps , iicanmoitui la rëpubli({uc continuait d'Mra 
divisée entre deux factions, celle des Âlbizxi ou èm 
plus anciennes familles plébéiennes guelfes qu'on . 
commençait à cette époque à nommer la noblesse " 
populaire ; cl ccUc! des Ricci dans laquelle s'étaient ^ 
jetés les Médicis , cpioiqu'appartenant à la noblesw ' 
populaire. Ce dernier parti qu^on nommait alors gi- - 
Lelin , quoiqu'il fût tout démocratique^ avait pris le *« 
ilcssus pendant la guerre avec Grégoire XI , et les Huit ''. 
de la guerre 9 conseil auquel la seigneurie avait confié " 
la direction de cette guerre , étaient tous de la fitfïtion « 
des Ricci. 
'iTcwCf^ Aussitôt que la paix fut rétablie, le parti des Al- - 
ITtT"*" "•»^-* ^'^'*' ^' » P**^ ^^^ singulière contradiction , se trou- - 
"•"'' *^^* vait Atre A la fois le parti guelfe et le parti aristocn- 
tique , ayant à sa tcHe Pierre des Âlbixzi et Lapo de 
Castiglionchio , s'occupa des moyens de réduire l'au- 
torité des Huit de la guerre; mais Salvestro de Médi- 
cis, de la faction di» Ricci , prévint toutes leurs me-* 
sures* Se trouvant investi, le 18 juin 1378^ de la 
charge de gonfulonier qui lui donnait le droit depro- 
pos<T de nouvelles lois, il fit passer d'une manière 
tumultuairc^ au conseil du peuple une loi ([ui dimi- 
nuait TautoriU; des capitaines de parti et adoucissait 
c<;Ile qui punissait les (jribclins, que dis-je? ceux qui 
.HVtaient rendus suspects d'un penchant pour ce 
{Mrti. 

On a souvent (fprouvé f|u'il est plus facile d'impri" 
mer au (Hoiple un mouvement que de Farréter dans sa 
marche. lji>rM|u on consulta les citoyens de Florenri: 
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lar un des vices qui s'étaient glissés dans le gouverne- 
ment, ils trouvèrent qu'il y avait d'autres abus qui 
exigeaient également une réforme. La division en sept 
aiis majeurs et quatorze mineurs subsistait toujours ; 
miûs les arts mineurs étaient très- jaloux des autres qui 
réunissaient le pouvoir et la richesse. Il y avait des 
classes d'artisans très-utiles dont, à l'origine des arts 
majeurs, on n'avait pas formé de catégorie particulières 
et qui depuis avaient été réunis à celui des arts duquel 
leur profession semblait dépendre^ il en arrivait, qu^ 
lOTsqu'un homme d'une telle profession avait à se 
plaindre d'im citoyen exerçant un art auquel sa pro- 
fession avait été adjointe , il avait pour juges des hom^ 
mes du même art que son adversaire , et ayant le 
même intérêt. Ainsi, pour donner un exemple, les 
ardeurs de laine , les teinturiers , les tisserands , etc.,^ 
se trouvaient aggrégés à l'art des fabricans de draps,, 
avec lesquek' ils avaient le plus souvent des démêlés. 
Enfin il y avait une classe inférieure de manouvriers,, 
de portefaix , d'hommes de peine , qui ne voyaient 
dans Ia liberté que le privilège de l'oisiveté et l'impu- 
nité du vol. On les nommait Ciompi ^. 
Tout à coup, le 22 juin 1578 , tous les arts miQeurs, iutoii» <i« 

, , . Ciompi. 

ptr un mouvement qui paraissait spontané , prirent 
les armes pour attaquer et piller les maisons des Âl- 
bizzi. Les prieurs alarmés nommèrent une balie pour 
réformer la république : on abolit la loi sur l'admo- 
nition, et celles qui donnaient un pouvoir si odieux 
iDX capitaines de parti. Mais les arts firent de nour 

I Voy. p. 130 de ce vol. 

X. 10 
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vellés demandes, d'où résulta la plus grande confusion^ 
au milieu de laquelle leçGiompi prirent subitement 
1^ 'aimes pour se- tnettre à la tête du gottvemement. 
La lite. du peuple marcha de maison en maison pour 
j^îjler ïit inciendîer toutes celles dont le 'propriëtaire . 
ëtàit désigné ■• comme suspect : apt^ avoir passé ainsi : 
ùiïè journée emtière k faire justice^ vers le soir ce» - 
kéïnmes s'avisèrent d'exercer un acte de souveraineté, - 
in conférant Toildre de la chevalerie à soixante-quatre 
Ittdividns. Sadvestro (ou SUvcstre) de Médicis et Tho- . 
iBfaà- Sti^o'iSki fiitent de ce nombre. 
Mieheidi ' Le lendetnàin , 22 juillet-, les Ciompi dictèrent leé ■ 

oïip^^w^rf! 1^ qûHls vôtikié^^ voir introduites, comme Térec- . 

** ** **' tJoÀ 'de nouveaux arts bu tribus , l'admission au gou* ^ 
Vernèment d'tin certain nombre de prolétaires , uii 
diflèli de deux ans pour tout ce que le peuple devait 
aùi'Mdirts de piété. De nouvelles demandes furent 
fâite^les jours suivans, elks Giompise portèrent à des 
exôès'^ansfîn. Après avoir forcé tous les prieurs d'ab- 
âtquer, là populace se répandît dans le palais de lar 
r(?publîque. A sa tête un cardeur de laine-, nommé 
Michel de Lando , marchant pieds nus et' couvert 
dTiabitsf déchirés , montait le grand escalier, portant 
le gonialon de justice. Arrivé dans la salle des prieurs \ 
« * Ce palais est à vous , dit^-il à la multitude; cette cité 
vous appartient : quelle est à présent votre volonté 
souveraine? » On lui- répondit par acclamation que lé 
peuple voulait qu'il fût gonfalonier de justice et qu'il 
réformât le gouvernement. Michel de Lando accepta' : 
le courage, la modération de ce patriote, l'amour de 
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l'ordre-qa^il avait contracté dans sa jeunesse en servant 
dans les armées françaises , sauvèrent la république. 

Il commença par mettre fin aux incendies et aux 
pillages^ ^en faisant ériger des potences pour tous ceux 
qui se permettraient de pareils excès. Averti ensuite 
que les Huit delà guerre, qui espéraient tirer avantage 
de cette révolution , allaient nommer une nouvelle 
seigneurie, il leur ordonna de se dissoudre , déclarant 
qu'il iferait connaître à l'univers que, pour sauver 
Florence, il n'avait pas besoin d'eux. Il fit élire en- 
suite une nouvelle Seigneurie composée de neuf mem- 
bres, y compris le gonfalonier, dont trois des arts 
majeurs, trois des arts mineurs et trois des arts ré- 
cemment formés de menu peuple. Il serait peu inté- 
ressant de raconter en détail les évènemens subséquens. 
Michel, à la tète de sa seigneurie, rétablit l'ordre , sut 
faire respecter son autorité , dissipa les Giompi en les ' 
combattant les armes à la main, et expulsa de la ville 
on millier des plus incorrigibles. Le terme de son 
office étant arrivé le 1 •"*' septembre , il le déposa et fit' 
Bomnaer neuf autres prieurs. Lorsque les compagnies 
des arts, rassemblées pour les élections, virent pa- 
raître les trois prieurs choisis par les gens de la popu- 
lace, elles les couvrirent de huées et déclarèrent 
qu'elles ne voulaient pas de pareils gens dans la sei- 
gneurie. La corporation nouvelle établie en faveur des 
Gompi fiit supprimée , et il fut décidé que la seigneu- 
rie serait composée de quatre prieurs des arts majeurs 
et de cinq des mineurs. Ainsi finit la singulière cons- 
piration des Giompi. Les chefs du parti gibelin, 
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George Scala, Sal vettro de Mi^dicU, Thonuu Stroxzi et 
Ren<?r]etto Alberii furent alort plaec^t A la téta du gmi* 

é^î^'î^K '^^^^^^^^^^ ^^ «'y niaintiiirent par la faveur dei artf 
mineur». \U jmnAaient n<$anmoin« que leur autorité 
devait Atre cimentde par le «ang, et ik firent oondaïA- 
ner, en 1579, d'une manière tumultueuse, et exécuter 
Pierre Albizzi , un des plua illustres citoyena de Flo- 
rence, Philippe Strozzi et les principaux cheù an 
parti de Topposition. lU établirent un comité de qua- 
rante-six membres chargés de faire une liste de sui- 
pects, dégradèrent plusii;urs plébéiens en les&isant 
inscrire parmi les nobliH» , élevèrent plusieurs nobla 
de leur parti au rfuig de plébéiens , et prirent k leur 
solde le fameux condottiere Jean Hackwood. Enfin, 
au bout de trois ans, George Scala etThomaa StroKzî 
ayant poussé l'insolence jusqu*! soustraire, parla Toree, 
un criminel à la punition k laquelle il était cofidaInAi!, 
cette violence produi«iit, en 1583, une nouvelle ré- 
volution qui exclut le parti démocratique du gouver- 
nement, le remit entre les mains des Guelfes, abolit 
les tribus de menu peuple, et réduisit à un tiers, et 
l'année suivante à un quart, le nombre des prieurs A 
nommer par U*s arts mineurs. Le nouveau gouverne- 
ment commit ritigratitude d exiler le patriote Michel 
luvoiuium d« de [jando. Mcuto iUih ytLbi&zi fut le clief du harti oui 

iaH«;Mi..od#*l' 1,11. ^ 

AiJ»i*»i.fli»«f<ittdjèft-lor« ffouverna la rrpubluiue. 

Ac<|ui»iiiou Ce fut souH fion administration que la république 

i^t. ae(|uil dénnitivrtneiil Arezzo dont d<'piiis si long- 

lemp» (^lle convoitait la po8S4*Hsion. Klle était entrée» 

vu traités pour cela avœ Charles III, roi deNaples, 
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i dont le» troupes avaient occupé cette ville, lorsque le 
câJâire ÇngiieiTand YII' de Coucy, arrivé en Italie^ 
surprit Ârexzo. nuitamment le 29 septembre 1384, 
i^est-4-dire buit jours après que Louis d'Anjou, pour 
tequel il feisait cette conquête, était mort. Aussitôt 
ksf Florentins conclurent une ligue avec Pérouse, 
Lucques, Piseet Sienne, et, sous le commandement 
de Jêmn d'Obizzi, marcbèrent sur Arezzo. Goucy quj, 
depuis la mort de celui qu'on nommait le roi de 
Naples, ne pensai^ qu'à ramener son armée en France, 
vendit, le 5 novembre , sa conquête aux Florentins 
pour 40,000 florins d'or. Quelques jours après, un 
accord semblable fut conclu avec le gouvernement 
napolitain du château d'Arezzo , dit Casseretto, dont 
Goucy ne s'était pas encore rendu maître. Les autres 
diâteauz du territoire d'Arezzo se soumirent volon- 
taireiiient à la république. 
Ea 1590 éclata la suerre de Florence et de Bologne onemdeM 

. , 1» do 1390. 

contre Jean-Galéaz Visconti et ses alliés, le margrave 
d'Esté et le seigneur de Mantoue ; guerre dont Fran- 
co» n Carrare profita pour faire une tentative de re- 
prendre Padoue 2. Visconti avait encore pour alliés 
les TÎlles de Sienne et de Pérouse, les seigneurs d'Ur- 
Un, de Faenza, de Rimini et de Forli. Toutes tes 
troupes réunies qui s'avancèrent contre Florence et 
Bologne se montaient à 15,000 chevaux et 6,000 fan- 
tassins ^ et étaient commandées par le célèbre Jacques 
ddi Yerme. Les Florentins mirent Jean Hackwood à 
la tète de 6,000 hommes de cavalerie ; les Bolonais en 

« Voy. vol. VIII , p. 181. • Voy. p. 29 de cr vol. 
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ariiuV^ut ô«000 soi» les onlitrs ilo Jean «le Barbiano^ 
la'ji FloiTutiiis turnii bientôt cWlivrvftd^ttne partie de» 
lnm|.K\<i qiir \v ooniiodc Vertus «u voyait contre eux, 
|mr In tUwrsitMi quo (it le ducÉtienue lldeBaTière 
l'ii nivoY^uit t^«000 cavaliers au secours do Fraiiçoisde 
Oarrare ( « et les alliés s<' virt^t assez puissans pour 
atta«|uer le margrave dlvMe dans ses états et le forcer 
d\dmudonner la etuise de leur eiinenii« Albert d^Esie 
si^ua la jvùx le 50 iK'tol>re 152)0. 

Les Florentins tirent une autn' diversion à Jepin- 
t^iaU^an. Ils prirent à leur sidde JeauUK comte d^Ar*- 
niagnae. a\tv 15»000 chevaux % qu^il sVugsgea à con- 
dunv de Kramv en Lond^^ttlie. Il y arriva efTcctive- 
ment au vxnnmemvment du mois iW juillet 1391; il 
avait onlrt' de la npuhli^iue dVviter tout combat 
jus^p^i^ sa w union a\(V IlaeW o^hI qui s*était avancé 
jnsqu^à l^ix'sse et A qu;ittt^ nùlk« de Milan. Jacquet 
del Venue a\xv 10a\\^ Iuxuuucjk sVtait cntermé à 
Alexandrie* Teixnnte dWrma^nM". jeime aeigneur de 
>in^t-)nnt an:t. ^vAr une MUi^uUèvx' bravade « choisit 
lVlited<*56 chevaliers tV^xn^uu^ jvur alUr rompit^ leurs 
lan\\\< \vutïx* h> jvrt<** ^îc \Vtte ville; quand \eruM 
\U le jvtit noiubrc ^loix^nv qui vvuAÎeut rinsulter^ il 
>xN**txt de la ^ ;Uc» et U> c5;xeî\^j\|VA. Ix^ vlK^valiers iraii- 
y^avM M* Wtlnvnt ivn>Ua\t }\Iu>u^ta^ lKurv;^« mais enfin 
lU MuwMxdswut À U x<n{vnsM;t% oo? cnuemis. .Le 
*Nv,*\Vo *\' V\tïx,*j;u„v sv:;*;u,i À VU w.xsinc v luourut ilo 
xvx y.x'vxu\\> \ S\*u ,:;;'.;.v „ .;îU*^;;,x* î^r J acquits dt4 

N ,*\ ,1. A ,^ ,N » " 
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Venue y fiit aaiue d'une terreur panique .;et niU 
hêg. les armes. Les soldats forant dépouillés et, jteu- 

qoc FaOBSART les rtfonic. Jacques del Vermc qui vsMiît i*ea^ 
lier dans Alciandric , en fit une sortie secrète cl teo(li( . au; ç^ffolti 
one cnibasce<)e dens Uquelle il tombe. La journée éuit excessive- 
ment diaufle a Lii evint au cumte une trop grand* aventure il*arraes, 
car il fut si oppressé et atteint de chaud qn^l ne se pouvoli aider, 
et dieut en très grand* foiblesse ; et se boula sur une aellè tîors 
àt la balaîHa« et nul n'cnlendoit à luy,fusi amyôu'enneMy.'Si 
trovva asees près de là un auiioj et un petit rimoau d*cau cvnravt 
qui venoit au-debors de celui aunoy; il seaiisi Tcau au pi4 averti 
qa*il la Tcist ; et lui fut proprement avis qu*i| estoit an paradis : et 
s*assit tout seul sur ce ruisseau sans que nul Tempeschast. Quand il 
fut assis « à grand* peine osia son barinel , et demoura nue leste, 
cMfVerie seulement d'une coilTe de toille. Puis se baissa , et plongea 
son visage en Pean; et cotnmença k boire tellertkent qù*il'étiSrallat 
pik Car en iMUVàntteHe eau froide, la grand* chaleur c|o*il àvèit-ne 
lelaîsaoit saouler, et tant en beut et à Ici outrage qcK^Mrsaiig du 
cofpi loi firoidit ; et conimença fort à entrer en foiblesse d*apop1e^e 
et perdre la force de te^rmembres et le mouvement de la parole. Ne 
ses gens ne savoient qu*il estoit devenu.... Un escujer du duc de Mi- 
Un trouva le comte, et , quand i| le veit , il eut trfcs grand merveille 
^i c'rs^oît. Bien veoit (|ù*il estoit rhevalier et homme de trf s grand 
honneur. Si lui demanda l*es<-nyer :'Quî estes-vous ? rendoz-îrôùs , 
TOUS estes mon prbonnier. Le comte entendit hien la pârolle , 'mais 
parler oe pènt ; car il avoit jà sa langue morte et le palais si clos ,■' 
fi*il ne laisost plus que balbucier* Sx lui tendit la main e( fit'sigf^ 
fu'il se rendoit. » | .. . 

« L*escayer fît porter son prisonnier dans la ville et le coucha 
dans un lit. 11 y fut long- temps avant que tes vainqueurs rentras- 
sent dans Alexandrie et que les portes fussent fermées. Un autre pri- 
sonnier 2k qui on le fit voir la nuit suivante , le reconnut et Uit qui 
rVtoit. Le comte expira la même AÙlt.-Le duc de MilamrehVoyarson 
rorpf avec honneur. » 
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ràjésen France; le» oflScien reteinis prisoimien* 
'Hadkwood se tromFant trè»-€ipo9é parla dérooftë 
des Fcançais, se mit en retraite. Quand il fiit arrifé * 
dans la jdaine Véronaise, Verme, qui le smTaît, rom- * 
j»t lés dignes qui retiennent les eaux de l'Âdige et 
inonda toute la plaine, de manière que le camp de 
l'Anglais placé sur un tertre fiit subitement entouré 
d'eau* Verrae lui envoya, par un trompette, un 
renard enfermé dans une cage; Hackwood lui 
fit dire que son renard n'était pas triste et qu'appa- 
remment fl sayait comment il sortirait de sa caçe. En 
efiet , le manque de vivres ne permettant pas à Hack- 
wood de rester plus long-temps sur sa colline, il y 
laissa son camp, entra dans la plaine inondée où ses 
cbevaux avaient de l'eau jusqu'au ventre et glissaient 
continuellement dans la Êinge et le limon; aprè» 
avoir marché ainsi tonte une journée d'été et une 
partie de la nuit, il arriva à Castelbaldo sur la digne 
de l'Âdige, appartenant au seigneur de Carrare , l'an^ 
des Florentins. Après avoir donné à sa troupe le 
temps de se reposer , il passa l'Adige dont le lit était 
à sec et conduisit son armée en Toscane. 
p«sd«iao3. Antoniotto Adomo qui, en 1391, était remonté 
sur le trône ducal de Gènes i, offrit sa médiation aux 
parties belligérantes. Les ambassadeurs s'accordèrent 
pour s'en remettre à l'arbitrage du doge et de Ricbard 
Caraccioli, grand maître de l'ordre deSt.-Jean, alors 
établi à Rhodes. Les arbitres dictèrent, le 28 jan- 
vier 1592^ les conditions de la paix sous la forme d'u^e 

• Voy. p. 45 de €:c vol. 
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leatence arbitrale. François de Carrare conserva' Pa- 
ioiie. H 6a interdit aux Florentins de se mMer des 
ffiiires de- Lomkardie , à Jean-Galéaz de celles de 
!*08cane. 
François de Gonzacue crui • dans cette euerre , conrédenid<m 

» . ^ de» Guelfe*, ■»- 

fait étë'FaHié du seigneur de Milan, brouillé depuis ^^^^"^ 
rec lui j convoqua un congrès à Mantoue pour trai- 
ar d'une alliance entre les Guelfes. La confédération 
it sign^ le 8 septembre 1392 : la république de 
lorence en faisait naturellement partie. Les viola- ^'*^"* .. 

'■ gueiTe de Milan 

iras de la paix de Gènes , que le comte de Vertus ou ^ **^' 
e doc de Milan se permettait sans cesse , firent recom- 
nencer la guerre en 1397. Les alliés remportèrent , 
e 28 août , ime victoire brillante sur deux armées mi- 
lanaises k la fois. L'une, que commandait Ugolotto 
9iai|cardo, assiégeait Govemolo,au confluent du Min- 
âo et du P6 ; l'autre , sous les ordres de Jacques del 
Verme^ se trouvait vis-à-vis de ce château , sur l'autre 
rive du P6. Le pont de bateaux qui établissait la 
communication entre les deux armées , fut détruit par 
h flotte du seigneur de Padoue , commandée par 
Pierre Bembo , noble Vénitien , qui prit cent soixante- 
dix, barques milanaises. Charles Malatesta avec les 
Florentins et leurs alliés, attaqua Jacques del Verme , 
et François de Gonzague tomba sur Bîancardo. Les 
deuxanhëes furent totalement défaites, et leurs camps 
li?rés au pillage. Les Vénitiens interposèrent alors leur 
médiation ^ et la paix fut signée à Venise , le 11 ..il^'ÎMS.^*" 
mai 1398. 
Nous avons rapporté ailleurs le projet formé par la 
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ré{niblique, en 1401, de fkire tourner les force» 
(le Tempcreur Robert contre la maison de Via<^ 
conti 1 , et les circonstances de Tacquisitioa de PiM» 
cpi'elle fit en 1406 2. Dans l'histoire de» ducs deBIi« ^ 
lan, depujs la mort de Jean-^aléaz;, nous avons vu i 
la politique de Florence ^continuellement occupée dai ^ 
moyens de maintenir l'indépendance des divers états ^ 
d'Italie , en posant des bornes à l'accroiasement ai * 
ces princes. Il nous reste donc à rapporter seuk*' * 
ment les révolutions que Florence à éprouvc^ea, peÉM ' 
dant la première moitié du quinzième siècle^ dan* = 
l'intérieur de son gouvernement, avec quelcfués autrai 
fai^ qui n'ont pas trouvé de place dans les récita pré«( 
cédeus. 

Jean*Galéaz et ses fils n 'étaient .paÂ les s^ids amn 
bitieux dont les Florentins contrarièrent les projeta 
I^dislas , roi de Naples , n'était pas moins h eraiodila 
dans le midi de l'Italie , que les Visconti l'éUient dantf 
le nord. 3i ceux-ci voulaient rétablir a leur pf^fit h 
royaume d'Italie, Ladislas ne se proposait pas moins 
que de renouveler l'empire romain. Dej^i il (*tait mat-* 
tre de Rome, d'Ascoli, de Fcrmo, Pérouse, Todi et 
Assise j et demandait que les Florentins le reconnus- 
sent souverain de l'Etat de l'Eglise. Florence « dl4 
contraire , était bien décidée 4 le lui arracher ^ et elle 
4îug<igea le iameux cht^f d'aventuriers , Braccio de 
Moiitone^^ qui s'était brouillé avec Ladislas, à passer aU 
service de la république, ainsi (|ue Mala testa de Pesaro. 

' Voy. %o!. Vlll, |.. 94. • Voy. |> i)y (U- i'v xol. 

•' Voy. vol. VII, |>. '21^, et [)4g. 176 lia te vol. 
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La guerre commen^ en 1409. Ladîslas ayant avec jjjjjj;;;*''^ 
i» forces supérieures envahi la Toscane et investi Cor- deN«pi«.i409. 
taie qui appartenait alors i Louis de Casale, les habi- 
hii4 I^i' ouvrirent leurs portes. Bientôt après, Louis II 
d'Anjou se réunit aux troupes de Florence et attaqua 
Kome. Son entreprise n'ayant pas réussi , il se laissa 
lécourager et repartit pour Pise ^ mais après son dé- 
)f{rt f les Florentins prirent Rome , le 2 janvier 1410. Vm\x de i4it 
Zegendsiat se voyant faiblement soutenus par le pape 
H: par Louis d'Anjou, ils prêtèrent l'oreille aux pro- 
positions de Ladislas. Le 7 janvier 1411 , ils signèrent 
la paix avec lui; il leur céda Cortone avec les châteaux 
de.Pierli et Mercatile. 

Néanmoins , Ladislas ne pouvait renoncer à son 
fkn ambitieux: le 51 mai 1413, il s'empara inopiné- 
ment de Rome , et par suite de' tout le Patrimoine de 
Stt-Pierre : déjà les Florentins se préparaient à recom- 
mencer la guerre contre ce prince , lorsque Ladislas 
les engagea à signer la paix avec lui clans son camp , 
proche d'Assise, le 22 juin 1414. Il mourut six se- 
maines après. 

En 1417 , Florence perdit Maso d'Alblzzi , qui ad- Jwnde Mcai 

* •*• ci» doicnl le 

ministrait la république depuis trente-cinq ans, digne, [l^*l **•» ^'~ 
pur ses talens et son courage , du poste élevé où la 
fortune l'avait placé , et considéré autant par ses ver- 
tus que par ses richesses. Son parti continua de gou- 
verner la république , quoique Rinaldo , son fils , fût 
trop jeune pour occuper sa place dans les conseils j 
mais à côté de ce parti s'élevait un homme fort distin- 
gué par ses talens et sa fortune» , quoique apjvirtenaiil 



h une fiiniilU; fi^^fmne i i^'ëUH Jean . j MiâUAn, ^j 
parvint 9 <m 1431 , k U pl^^e nuprèrtM; #k;g<mi 
ilirjtMtici?* Ifloli'ilu p€fup1i?9 il ileVMit ifon âéfAiioill 
1a tnt}Af*rn\\on ili? «on oirM^téri; ^ pliiA porté à éteii 
Yt^ytiiAe pftrii qu^à li? fiourrir^ qui iw; 1<; retulint 
ri?f Imiiftbli? AU pftiii ffrUt^irr niiqiii? < • 

DifpuÎA In mort An roi I^lMW^lnpolitiqui; àm 
rimtin/i iHnit fbnrfmiii? poitr un fnAtntit toute p«iciii({ttl^ 
iU IflfMAMTtit lu liom bardU? m; Afhniire f Anm nm 
chiir, cmtrir li^ pruttum qni f rlirpuS» \n mort (Ur Ji 
Gnlénz Wmottiî^ inf AUjmUtmihi» Inmb^ux Ae 
éisdê0 Pnr un trfiit^ nif^né ttn moU Ae jftntwr i' 
VlornwÂi étnti corurimm; «riïc Pliilîppe-M«rkff 
r<?ci|iro«piirmi;nt im m* pr^milrnit mu^ne pirt mix 
rictmriM qui m^ pttfmrHUttti tm^^Mk Ae U Mngrft et 
Pflfiiiro^. Oî fut k Tombrc ili? wdti? p« rpic 1^ V\i 
tinAfirimt^ en 1421^ rimporUinte M^jubHkm deli^ç 
roume ^, 
rj<«wr#i^t.. !>;* Florentins ne purent lontf-'temm mHmUimt^ 
ân^A^mun, Xf^f ^y%\jkme lie ncutriiliti^'. Le» intrif^ueii de Plfr^ 
lippe-M^rie ikjn/i bi Bomagne ^ en viobition dtttrMll: 

' Hnuè nWtfnn fÂtmi^nut m ntt fniM t\nti ntfUê ifcmircm» «Un* VîUê' 
îaiffs éa Vànnrthie *U U Po]4ip^nëf pnr HvtMll'Mn. Cet étnifUitth 
«kmiM! I «fff»f qr/ft Vn «ppri« ^ rmnfrM MrM; Mmp\ë tr»êWMn f fUtb 
^ttf 9%p\it^rnh le* tf*t.<»fFf»» #|iie U hmilU /le» M^^lffl* »^ ^imIiI" 
premier* temp» ^ el pen^Ufit p\n§t«m» nier le* « erif repentie» ti^ei^ 1^ 
Orère t f-/e«t qfie U hmtWf. iUi% Mik^li ou Uttnttif thëh «le# Mi^ 
r>/yf le* 4«n« le P^1o|^yrfriA«e ^ *vf .^ U^f\uf.\* U% t\int^% mutent âêê Vun^ 
%*9h% ¥.tt 1770 , pfhp.m\ htti \<Ê !i<mt\^. AfA }i(\ft\\t\%i\a\ ^ ttnnufSntàéi 
^.n iUtVtfif fêurn'tpM nîr^i tr:ti)uh U,ut nom ^tp.t tyù %'t^u\ftn m/fleftn. 

• \t,y, VoL IX, p. HiM, * V/7. p, Uh de ee ^tA. 
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ie 1419 , les forcèrent à lui faire la guerre en 1435. 
SIe fut très-malheureuse pour eux. Pandolfe Mala- 
Mta y un de leurs gënëraux, fut battu , le 6 septem- 
fffe'^1425, à Ponte à Ronco. Charles Malatesta, sei- 
near de Rimini, son frère, qui fut alors nommd leur 
^éral en chef, fut défait , le 24 juillet 1424, à Za- 
lonara, par Ange delà Pergola, et tomba entre les 
Bains du yainqueur. Les Florentins avaient pris à 
eur solde les débris de l'armée de Rraccio , échappes à 
sbitaille d'Aquila , qui avait coûté la vie à ce grand 
Mqpitaine ^ ; ces troupes commandées par le comte 
MdOy fils de Rraccio de Montone , et par Nicolas 
PSotinino lurent défaites une troisième fois , le 1/' fé- 
trier 1425 , au Val de Lamonc , où les paysans leur 
mient dressé une embuscade. Oddo périt dans la mê- 
lée, Piccinino fut fait prisonnier. Ce captif, conduit 
Aa Guido-Ântoine Manfredi , seigneur de Faenza, 
engagea celui-ci à d>andonncr le parti du duc de Mi- 
Iin : Manfredi lui déclara la guerre, le 29 mars 1425 , 
et donna la liberté à son prisonnier ; celui-ci a^ant 
en quelque différent avec les Dix de la guerre de Flo- 
naoe, passa au service de Philippe-Marie, auquel il 
lerta fidèlement attaché jusqu'à la fin de ses jours. 

Berardino de la Garda des Ubaldini , qui remplaça 
Piccinino dans le commandement des Florentins , fut 
: Isttu, le 9 octobre 1425 , à Anghiari par GuidoTorello. 
I Enfin , ces républicains furent défaits une sixième fois 
;dins le cours d'une année, le 17 octobre, à Fag- 
igiuola. Tous ces désastres, suivis de la faillite d'une 

* Voy. au chapitre suivant. 
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dfefttiké^ pvfimiMet àiftiiibf ^d» lmiii|iié^ 

qui iltaienliftTaiicëdef AmmIs «igcrnivi^BiiiM^ 

mmmwni râitlA.|ei{(neiarie k imptèrerleiMÔOttf» âal^Tl 

cpiliigBèreDtaVéc eUp Vallkiioeâu 1^ 

vwÎ^'iSm^ '.La guerre fiiC Biul^péii^ue à diflEfrestée 

^^ ' dctftraités dé pûz:fi((néi & Berrare, le SO 

U26» le la avril 1428, et le S6 «rril 143S>* 

dë&ile que Gutd'-Afitonfo de Mmteftitro y < 

d^rbm«ooinmasidànfcFamBëe floveutiiMf 

la S décembre 1430 ,'ta^lei bordi du SérAiliiv'J 

partde Nicolas PicciniocP*' Ge^our-^li tootd Ti 

tOMteé les niuaiUone dea Florèntbiff^ et ptès ftk 4() 

cbemux tombèrent âù pouvoir dta, Tabiqnott^/ "hmX 

rentina fitrent îatti% de renoncer' à la coiliièAl6' 

Lucquet» ' '- <"'' 

GoMMttUa- Pendant cette guerre^r en 1438. Jèân< ià^ 

àkOted* te qy^ .depuis 1431 aVait la prinetpale directioé' 

fairés à Florence , mourut en laissant à iM9s fiU^ 

et Xra«/vm/ , un bel exemple de modération, de 

de désintéressonent et'de sagesse à suivre, et dé 

des nchesses gagnées par le comiiierce, à fafire ^^tiott 

pour se procurer des amis. Gosme, auquel* 'a iHMfl 

passé les talens et les vertus de son père , se mit à'il 

tète du parti \ c'était un homme doux , insinuant M 

paciâque, qui avait pour principe qu'il valait nûeid 

vaincre %&^ adversaires par des bienfaits que pai* M 

armes , décidé néanmoins à recourir à celiesHÛ , /fl 

ne réussissait pas par des voies plus douces , à se maifl^ 

I Voy. p. 74 (le ce vol. où le mîlUftime eit faux. 
• Voy. p. 107 de ce vol. 
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tenir i la lâle des affaires. La fortune lui avait donnc^ 
leoz aides, tds qu'il les lui fallait, Ebdrard de Mé* 
licis^ et Puocio Puoci; Tun d'un caraetëre ferme, 
«pire modérant par sa prudence ce qui , dans les 
Mkns d'Ebérard, pouvait être trop hardi, jouissait 
L'une si grande considération à Florence, que le parti 
llBslIédicis était le plus souvent nommé la faction de 
fqefim JRjenatdd des AlbUzi^ fils de Maso, parvenu 
i JOk âge où il pouvait aspirer à l'administration , se 
vit i la tète du parti opposé. Avec l'aide de Bernard 
GaadffgDÎ , que le sort avait désigné pour être pendant sxiid«co«iM 
Hnmois gonialonier de justice, il réussit, au mois i433.ii«rirj«ni 
ir septembre 1453, à opérer à Florence une de ces 
vfvolntionsdontnous avons vu tant d'exemples. Cosme 
de lledîcis fiit arrêté et accusé d'avoir fait manquer 
k guerre de Lucques ; une balie de deux cents citoyens 
k idi^ua pour dix ans i Padoue. Ce grand homme 
aortit de Florence le 5 octobre 1433 : la république 
de Venise le fit recevoir avec les plus grands honneurs, 
knqull entra sur son territoire. 
Une année s'écoula ; le sort appela aijp^ fonctions de ch..t4>du parti 

li»i ^-t-A'ii de» Albiiti ; IV- 

fOBulonier Nicolas de Cocco Donaii, et dans la sei- '""r.'^^.^f '»« 

• de Médicift, 

ÎIMiirie huit magistrats dévoués, comme lui, au parti ^^^- 
^Biédicis* Cité à comparaître au palais, Renaud des 
Albizzi prit les armes ; les exhortations d'Eugène IV, 
I fuise trouvait dans cemoment à Florence, rengagèrent 
fromptemieDt à les poser. Une balie nommée par le 
(infidcMiier , prononça son exU et celui d'Ormanozzo, 
Hin fils , ainsi que de Ridolfo Poruzzi , Nicolas Bar- 
i^dori et Palla Strozzi, ses amis. Cosme de Médicis 
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revint eu triomphe, et fut mU à la tétc d'une baliei 
laquelle on accorda un pouvoir dictatorial. Elle or- ' 
donna le rappel de tous les exil& delà maison ÂlbizU| 
inscrivit tous les nobles, & un petit nombre d'excep* 
tions prés , dans la classe du peuple , remplit les urnei 
d'élection de nouveaux noms , en retira tous ceux do 
parti adverse, et ordonna que les magistrats ayant 
puissance de vie et de mort seraient toujours nomnéi 
parmi les chefs de leur parti, et que les exilés, le 
temps de leur proscription finie, ne pourraient ren* 
trer, si des trente-sept collèges existans, trento-trni 
au moins n'approuvaient leur retour. Depuis cette ré* 
volution, qui est de Tannée 1454 jusqu'à sa mort, qû 
arriva en 1465 , Gosme de Médicis resta a la tête de la 
république, qu'il gouverna avec l'autorité d'un prince 
et avec la modération d'un citoyen vertueux. Il mé- 
rita de ses contemporains le titre de Père de la patrie, 
comme la postérité lui a décerné celui de restaurateur 
de la littérature. 

La faction des Âlbizzi, ayant trouvé Un asile à 
Milan, engagea Philippe-Marie à rompre la paix qu'il 
avait conclue eu 1434. Ce fut alors que Florence prit 
à sa solde Fran^*ois Sforcc, margrave d'Ânc6oe, pour 
l'opposer à Picclniuo. Une trêve de dix ans , signée le 
28 avril 1438, ouvrage de Sforce, détacha les Flo^ 
rcntins de leurs anciens alliés , les Vénitiens, qui con^ 
tinuèreiit seuls la guerre. La campagne ayant été mal- 
luaircustî pour ces républi(;ains , ils renouvelèrent, le 
18 février 1439, leur alliance avec Florence-: Sforcc 
(tntra dans ce traité, et nous avons vu de quelle ma- 
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liière son arrivdc en Lombardie changea la situation 
des afiaires >• 

Pour punir les Florentins de leur intervention , et 
pour obliger Sforce à quitter la Lombardie , le duc de 
Milan forma une intrigue secrète avec Jean Vitelles- 
chi, patriarche d'Alexandrie et ministre du pape 
Eugène TV, dont il possédait toute la confiance et 
qu'A trahissait. Vitelleschi , qui avait des motifs per- 
Mnnels de haine contre la république de Florence et 
contre Sforce, et qui commandait 3,000 hommes sur 
les frontières de la Toscane et de la Marche, proposa 
iTTioolas Piccinino , de réunir leurs fif)rces pour acca- 
bler Florence et le margrave d'Ancône. Ce fut cette 
circonstance qui porta Piccinino ^ passer le Pô , le 7 
fiSmer 1440 , et â s'approcher de la Toscane. Cepen- 
dant la correspondance de Vitelleschi tomba entre les 
mains des Florentins , qui la livrèrent au pape. Eu- 
gène rV, n'osant pas faire arrêter ])ubliquement le 
patriarche qui se trouvait à Rome et allait partir pour 
Fannée , ordonna au commandant du château S. Ange 
de l'attirer sous quelque prétexte dans sa forteresse , 
4 de ne plus l'en laisser sortir. La commission fut 
oécatëe le 18 mars 1440 ; cependant Vitelleschi se 
Toyant trahi , essaya de se défendre , et fiit tué. Lés 
' tioupes du pape furent envoyées au secours de Flo- 
rence. 

Cependant Piccinino entra en Toscane par le 
Mugello, et poussa ses courses jusqu'à l'Arno. La 
présence de Renaud des Albizzi à l'armée milanaise , 

• Voy. vol . IX I p. 368. 
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cr de plus en plus l'exercice de la souveraineté 
tre les mains d'un petit nombre de citoyens. La sei- 
eurie de 1444 se fit attribuer par les conseils le 
luvoir d'une bafie; eUe restreignit alors le nombre 
ceux qui pouvaient entrer dans la seigneurie , et 
dit le geuvemement oligarchique ; mais c'était une 
démocFatique, puisqu'aucune autorité n^ë* 
donoée à vie m pour un long espace de temps : 
eonseilsylef jugés, le chef de l'état, tout se renou- 
ait fbit -souvent. En 1452, Gosme fit attribuer à 
idtojens'écutemént, le droit de nommer la 'sei- 
e) on pense bien que ces cinq électeurs lui 
iSlmit eâtièremént dévoués. Un seul homme bakif- 
çut êoa autorité ; c'était Néri Capponi^ grand homme ' 
fétat et militaire expérimenté, qui avait mdntenu 
«m indépeiidance eiitre les factions des Âlbizzi et 
teMédieîë. Quoique toujours indépendant de Cosine, 
€t toûyeàt opposé à ses conseils, il vécut constam- 
lÉe&t en amitié avec hu , jusrqu'à sa mort , qui eut lieu ' 
CDÏ lf46S* Nous troolverons Coâme de Médicis dans la 
pâriodjef' stdvante j comme dans celle-ci , à la tétc de 
r^dmiBÎsttation de la république. 
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f SECTION VI 

République de Bologne, juêqi/en 14fi5« 

I 

L'histoire de Bologne ne devient intéressante que 
dans le quatorzième siècle. Cette ville où l'autorité 
des souverains pontifes était anéantie depuis qu'ils ré- 
sidaient i Avignon , était libre de la rnâme manière 
que l'étaient Pise et Lucques, Florence et Sienne* 
coBftitnitoii La constitution de Bologne avilit quelgue chose' 

d* «Mtto rtf pu- *■ *■ 

Ui<|u«. de particulier , qu'on ne trouve pas ailleurs. Dans 

l'origine, les consuls ou chefs des négocians siégeaicint 
dans les deux conseils de la ville ^ mais les arts et mé*- 
tiers n'y étaient pas représentés. En iitlB seulement> 
on y admit leurs prieurs et capitaines. Non contens 
d'avoir part au gouvernement y ils voulurent' en ètne 
indépendans. En 1245 , ils demandèrent, qu^, toutes 
les affaires qui concernaient leurs intérêts, .fussent 
décidées par leurs propres chefs , sans aucune particir 
pation des autres membres des conseils ; le corps dés 
bouchers força la république à consentir à cet arrrin^- 
gementy au moyen duquel elle se divisa de fait en 
deux états ^ savoir la commune et la corporation 
des artisans ; chacun de ces deux états avait son 
sceau ; ils tenaient leurs assemblées en deux maisons 
séparées. 

Il ('tîiîi impossible ([u'iiiic coTisiituiioii si bizarre 
d'où résultait uiKî IiiMc prrpéluellcî c.ulrv. lo poclestà , 
<:hef (le la c.onnnuTH; , v\ le capitaine (l(.'s mélicrs , lic 
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naintini^ une des deux autorités devait nëeessaire- 
ment prendre la. supériorité sur l'autre. Cette révo- 
lution n'arriva cependant qu'au bout de soixante- 
seize ans. Après bien des dissensions , les arts et mé- 
tiers nomittèrent , en 1321 , dans leur sein, un cbef de 
la république , un gon&lonier de la justice; il fut -sta- 
tué qu'il ne resterait en fonction que pendant un 
mois, et que ses successeurs seraient pris d'un métier 
après l'autre, de manière que le même individu ne 
pourrait être élu de nouveau que quand le tour de sou 
métier arriverait. On adjoignit à ce magistrat un comité 
de trois individus, dont deux des métiers , et un seul 
de la commune , ou, ce qui était devenu synonyme, 
delà noblesse* ' 

Un tel ordre de choses devait causer bien des mé- B«taui« de 
contentemens. Les circonstances politiques dans les- 1336^.*''''* ***' 
quelles la république se trouvait , augmentèrent en- 
€Qre> parmi les citoyens, le d<^ir d'un changement. 
Alliés des Florentins dans toutes les guerres de parti , 
les Bolonais furent , immédiatement après la défaite de 
ceux-ci , à Âltopascio ^ , attaques par les confédérés 
{ibelins de la Lombardie , les Bonacossi, les Scala, 
les Este et les Visconti , et défaits , le 25 novem- 
bre 1326, au pied de Mouteveglio. Suivant alors 
Texemple de Florence, Bologne se donna, le 8 fé- 
vrier 1327 , un maître, dans le légat Bertrand du ikiir«aci d» 
Poyet , que le pape Jean XXII avait envoyé pour rc- B^iogiie, 1321 
tablir l'autorité pontificale dans PEtat ecclésiastique >• 
Le l^at cliangea le régime de la ville ^ la charge de 

■ Voy. p. 124 de ce vol. » Voy. vol. VII, p. 95. 
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gonùlonurr fut ftuppruude, et les deux corps qui fer- 
maient r^^taty furent ri^mnisen un feiiL Le podeslâ fitt 
rétabli dann son ani:ienne autorité! , mais son titie 
remplaces par celui de recteur. Douze anztani pris 9 
ncm.dana les métiers , mais dans les ((uartievs et par 
eOAsëqiiént de toute la population 9 furent chargés dtii 
gouvememciit. 

Du moment que Bologne reconnut Tautoritë de 
Bertrand du Pojet ^ il se fixa dans cette ville riebe 
et puissante 9 dont il parut vouloir faire le centre 
d'uxie domination qui devait sVîtendre sur toute la Ro- 
, magne. Di^jàla plusgrandc]>artie du pays luiobéissaity 
tkmn bien cpie Parme , Reggio et Modéne^ que lai 
papi!S regardaient comme d/^membri'^»! de la succès-' 
siou de Matliilde , lorsi{u*il miten 1333 le siège devant 
Ferrare* Cette entnq>rise 9 à laquelle Tarrivée de Jean de 
Luxembourg lavait encouragé j porta un coup mortel 
à sa puissance* Le 14 avrils l'armée de la ligue gibeline 
mit la sii.^nne en déroute devant cette place. Ce malheur 
fut pour tous les seigneurs rom^tgiiols, que le li%at 
avait dépossédés 9 le signal de rentrer dans leurs petits 
états^ en di/issant lesgarnisotis langue(loci<;nn<!s que le 
cardinal y avait phu'/^m. (3e fut ainsi que ksOrdelafTi se 
rendirent d<; nouveau maîtres de Forli, les Malatesta 
de Kiniini 9 les Polcnli de Cervia et de Ravenne. Au 
,commerjc<;mi!nt de ranric<! suivante 9 le margrave 
(KF^tc convint 9 avec plnsicuirs liabitans de Bologne, 
d'^n pl^n par lci|lu:l on voulait <;ngag(;r le; lég»t ti 
sortir d<! hoio^ji** : t>ti (rxécutioii de ce projet, il a U 
ta(|u;i (lenlo. (!<; desst in r('n>»Hit^ du VoyvX^k la ve- 
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rite , ne quitta pas Bologne ) mais , le 17 mars 1334, 
il en fit sortir la plus grande partie de sa garnison 
française* Aussitôt les personnes qui étaient d'intelli- 
gence avec le marqub, appelèrent les citoyens ans 
armes. Les Lamguedociens qui se trouvaient encore 
dans la ville , furent massacrés y ou s'enfuirent dans 
la citadelle que le légat avait construite sous préteite 
d'y préparer une résidence au pape j qui voulait j di- 
sait-il y y transporter le siège de sa puissance. Le l^at 
entra en pourparler avec les Bolonais, leur livra la citiH boIoim ■«. 

. /% 1 . «ouvre tililM 

délie qui fut 8uc4e-champ rasée, et se retira à Avignon. ^» ^^^* 

Ainsi Bologne fut délivrée d'une domination étrân* 
gère , mab il s'en faut qu'elle fut libre pour cela. Les . 
actions qui y avaient été réprimées pendant six ans , 
s'y montrèrent avec une nouvelle fureur. C'était 
d'une part la faction de l'Echiquier * • composée des FmUow ai 

Mpoli et Bea 

Pépoli et des Bentivogli, prétendus desoendans du^ii>«t.<i« 
roi Henzius ^ , et de l'autre les Maltraversi , auxquels J^JsSîji'et 
appartenaient les Sabbadini, ainsi que les deux fa-^"*^'' 
milles qui avaient fait la révolution du 17 mars 1354 , 
savoir lea Brandaligi et les Gozzadini. 

Après l'expulsion du légat, ce parti rétablit la 
constitution de 1521 , cependant avec quelques modi- 
fications. La puissance législative fiit rendue exclusi- 
vement aux métiers *, mais le gouvernement fut confié 
à un podestà qu'on nomma préteur , et à vingt an- 
ziani choisis tous les mois dans les quartiers. Le grand 

' Gli Scacchesi, ainsi nommés d'après la forme de Técusson des 
Pépoli. 
• Voy. vol. IV, p. 270. 
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cofiMil r<7noii Vf!l(^ tmt» Ict six menu 9 fui compmé de 
huit. ccnU mi'nilyrcê de» afU (ït inrHicrf. 
-Hlf1i}îl#iir ^^* milini ili? In lutto cIiî» fnoliom cette congtituliati' 
"'i^v*-» dura troi» rîi». lii; 5 août 1 537 « le» »olclat» Allemand» 
que la r<^publique arnii pri^ k non »ervice9 lor»qu'elle 
entra dan» la Ugue de Florence et de Veni»e cooiM le 
»eigneur de Vérone ' « proclamèrent Taddiodu Pé» 
poU »eiKneur de la ville. CTf^tait un jeune homme que 
la nature avait doud de» plu» belle» qualité» du ccBur^ 
de TeAprit et du corp». lie grand ron»eil approuva ce 
choix et le peuple le ratifia par »e» acclamation»* Le» 
Gibelin» qiii^ »ouii le gouvernement du l<^gaty étaient 
rentré» k Bologne au nombre de trui» cent cinquante- 
»ept père» de famille , furent de nouveau e>iil&* 
lu^tiai^^tn ^1^"** '*• di'part. du (^arditinl du Poyet, Bologne 
;jf;;"'«^ •*- était en interdit. Kn <540/raddéodeIVî|>oli la ré- 
concilia avec rMgli»(!* Il recimnut la »ouveraineté du 
pape »ur (;ett<; ville, promit de pfiyer k rÉgli»e un 
tribut annuel de H, 000 livre» de Bologne, et de faire 
niarch<?r »e» tronpe» tonte» le» foii qiril en aérait re- 
liai» par la rour d'Avignon* BnioHXlI rn^onnut la 
légitimité Aw pouvoir de TwAtUo, 
cmbimii Vf A l'exemple de Jean XXII ifui avait envoyé en 
. II..HWH pour Italie Ir cardinal du Poyrl, (élément VI voulut v»- 
«N"" Aayer de rétablir »oti autorité k l'olcygne* Il en donna 

1» eoninii<i4iori à Heet^^r de Diiri'ort, »on prirent , 
qu il avait, créé iM^intr de \ik Hornagiir, rn apparence 
pour r.tiAtirr \v ^M^rirur dr l'Vrn/.n ; nmii, vu réidilé , 
jMiiir ^o!|rïl^lll^ Bo|of/nr ri hi \\in\M\f^\u\ Jpdfl et 
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cque9 de Pépoli qui ayaient succède à Taddéo , 
ir père, fimmirent à Hector le contingent auquel 
étaient obligés ; mais il paraît que le pape , averti 
ilenr dessein de se rendre indépendans , avait donne 
s ordres sévères contre eux. Jean s'étant présenté 
L camp de Dorfort, fut arrêté et enfermé dans la 
rterease dlmola. Jacques réclama le secours de Flo- 
ikee, l'alliée naturelle de Bologne^ les Florentins 
si ne voulaient ni se brouiller avec le pape, ni pro- 
^jer nn tyran , exigèrent que les Bolonais rentrassent 
ma la protection de l'Eglise, qu'en signe d'obéis- 
mce ils reçussent Henri de Ihirfort dans leurs murs lacque» de 

. 1 »l / 11. Pépoli vend Ho- 

me une suite peu nombreuse, et ou ils rétablissent i^g» ^ •<»«. 

* ' ^ ViMOati* arcbe- 

t régime républicain. Jacques de Pépoli, faisant sem- "Jj^JS^ j|Ïî;,„ 
Hant de vouloir négocier sur ces bases , envoya les ^^^* 
titoyens les plus distingués comme ambassadeurs à 
Horence, et, pendant leur absence il vendit, le 16 
relSfiO , Bologne à Jean, archevêque et seigneur 
Milan, pour une somme de 300,000 florins, en se 
ant la propriété de trois châteaux de son terri- 
• Nous avons vu ^ comment Jean FïscorUi obtint 
la cour d'Avignon la confirmation de ce marché. 
Bais pour un temps limité seulement. 
, A la mort de l'archevêque , en 1354, Bologne échut 
partage à Matthieu , l'ainé de ses neveux , qui en 
Msa d'abord le gouvernement à JeanFiscoiUi (fO- 
f^gio auquel son oncle l'avait confié*, mais ensuite, 
Craignant son ambition, il voulut le lui ôter* Pour ie^nvuconu 

-7^ d*()leggio «■ 

^ter ce coup, Jean d'Oleggio se fit proclamer j^:^»^'*;!^ 
* VoT. vol. IX, p. 339 




de 
1365. 



1m yi^coivU ( ittaû dès qiw par b p«a oolidve^^ 
aa AwnnifcitHiÉi surBotDgiie.eât âé xéùmnom 

ir^ivmil.ppivtaiit paf à te réèoodUer aieo lèk«ti| 
doMilttiu Bësoliis de aitiifiûife leàr tetKiiJine 
wmmeneèrctit ptr diflWmdber iei troapei. fti7G 
kvùr.ttvmît.pnCftéei^ après ^Boi ils lai éédÊoèa 

gaerrer et firent eiitrery an mois de dâoeq^NrS'i 

Éwréûà, territûbe ime «niiée de 16,000 k 

oommandâe par François d'Esté, de la bk 

d'Esté 9* Oleggio attaqué i l'inoLproviste, entsa^ 

n^ocktioiis avec k cardiiial ÂllKinios , légat di 

IiknocCTitTI, et loi céda sa seignearie contre oi 

Fermo» Bologne fiit lirrée aux troupes pfantififi 

ffri!!^»rf- 31 mars 1560. Cette acquisition Talut a« pS] 

uiSo.^''*"^' guerre arec les Yisconti , qui fiit sanglante ; n 

termina i son avantage : car par la paix du i 

1564 les seigneurs de Milan renoncèrent à leurs 

sur Bologne 3. 

GoaTentemeai jilbomoz rétablit daus cctte ville la tranmi 

4Mif, 18G0-1376. réprima les fiM^tions et rappela tous les exilés* Lé 

titution qu'il donna aux Bolonais est remarquai 

souveraineté fiit réservée au pape pour être e% 

en son nom, par un vicaire : les appels des sen 

■ Voy. vol. IX , p. 344. » Voy. p. 6 de ce vol. 

S Voy. vol. IX, p. 343. 
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les jnges ordinaires devaient être portés devant le 
IriboBal de ce cbef. La séparation entre la commune 
d les arts et métiers , et les prérogatives de ceux-ci 
farent maintenues. Le capitaine du peuple et les chefs 
dm métiers {maaaarii ariiwn) obtinrent une grande 
influence dans le gouvernement, et furent déclarés 
liviolables , excepté pour les cas de crime. Le capitaine 
jbi chargé dWe partie de la juridiction civile, nom- 
^nément sur les veuves, les orphelins et les étrangers ; 
^taais otbiigé de s'adjoindre un étranger, docteur en 
Uroit; En affaires criminelles, il obtint une juridiction 
concurrente avec le podestà , et Texerçait, comme ce- 
^loi-ci j sans appd ou recours. L'étendue du pou<- 
Soir accordé à ce magistrat , fut bornée par divers 
^x^emens. U devait être d'une famille apparte- 
^|lDt, depuis un demi-siècle, â la haute noblesse, né 
filial ua endroit éloigné de Bologne de cinquante 
rsillel dltalie au moins; depuis cinq ans il devait 
^foir été absent de Bologne; ni lui-même ni aucun de 
parens jusqu'au quatrième degré ne devait avoir 
'tt, dans les derniers trois ans 5 podestà ou capitaine 
4a peuple à Bologne. Il devait être âgé de quarante 
IDB, n'avoir jamais été exilé de sa patrie; ni lui-même 
vi aucun de ses parens ne devaient jamais avoir subi 
condamnation à Bologne. La durée de ses fonc- 
jlioiis fut restreinte à six mois , pendant lesquels tout 
' CBmiqerce avec les citoyens des arts et métiers lui était 
^ bterdit, ainsi qu'à toutes les personnes de sa suite, à 
loirs felnmes^ concubines et servantes. Toutes ces 
personnes, auxquelles appartenaient cinquante hom-^ 



i LWorittfd«toait»Mti«iteeiioBiiMMif 

ifiiMlief» de Ift Tfllé «I CmsMt le 
kl OfdfCi^ vieaire âpoftoKqae, iélimàéi 
k e^oMiqiief mu diftfnetioB 4e eommuie el #i 
el mmeff # Cei piffonnei el kttfi phif pfonei 
ëieieiit nmokUei* EUe» eraknl k droit 
pon fieniief ^ leaff imcaoïii iuunucm 
piiukfii kqvdk el Faiiiiée mi fi ml e lilce 
MempCei de tiwteclMfKepiiMiqiie^Toiitkidaf i 
cm âifakim frend coiimI $ k nomhEe de^^ 

fiil porlij, ett 1387 1 i MX eoit qwtMHrfng^^ 
Lt» Bdonaii ie tnmvérent hemMx iouf Pi 
Italuni du Mfe AOboniox^ Of n^eoffent pei A ee ] 
non otfli du Gifdtiifll CksUlius9n0 de ffoÊlhê» 
iei iWTfiiniri ^ s suui k fin de ioo tdmhiîfttilien^m 

kt éUit deveott ledevabk eu eondoltkra Jeen HbdU 
wood d'une forome coniidâfiUe^ pour iàneté^U 
ifueUe il lut enga($Mi deux cbiteeux àa tavftoiio â 
B<dogne# Cette tranMction fit ndtre k bniil qofli 
pfopofiist de vendre cette vilk même an mafgw H 
T«tfM» 4b dTete* Pour détourner ee nudbeur. Taddéo éeêAà 
^SlJS^Jiz.%oguiM9 k ettojren k pluf considéré de Bolognej 

Wiimff/frf* '^^tt^ ^ ^^^ ^ ^^'^ ^ partU^ d'un commun le* 
cord on prit k» funm%^ àsm» k nuit du 19 tu id nutfi 
1376 9 et k r4$publu{ue deBokgne fui rétablk* On 
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proclama une amnistie générale, dont la seule famille 
le Pëpoli fht exceptée. 

Gr^ireXI ayant quitté cette même année Avignon 
ponir retourner en Italie, nomma le cardinal Robert 
ils Genève (le même qui fut ensuite pape sous le nom 
âeQément VU) son légat dans laRomagne, en le 
diargeant de soumettre cette province à l'autoritc^ 
pontificale. .Le cardinal prit à sa solde la dernière 
limde de soldats anglais et français réunis pour le 
^iilage, qui restât en France ; on la nommait la corn* 
pgnie des Bretons , et elle était commandée par Jean 

4e Malestroit. Cette horde de brigands commit les 
|hs grands excès et attaqua Bologne , qui fut vaillam- 
flMnt d<£fendue par ce même Rodolphe de Varano , 
'lagneur de Camerino , qui , sous Innocent VI , avait 
[ Aé Faide du cardinal Âlbomoz ^ . Il commandait un 

Wps- de 6,000 cavaliers que les Florentins avaient 

■onoyés au secours de Bologne* 

Taddéo des Âzzoguidi qui gouvernait Bologne,, . Sjgf J^'jJ ^ 
^ de la faction qu'on appelait de V Échiquier ^.\^t^'^''' 
Ifiit exilé vers la fin de 1376, avec une partie de sa 
Idion \ alors le reste de ses adhérens changea de nom 
H prit œlm de Raspanii qu'avait porté une faction ^^^17^^^ 
JePise 3. Les Bentivogli , les Salicetti, les Azzoguidi, l£î*"' ^^' 
W Bianchi , et les Gozzadini entrèrent dans le parti 
^ Baspanii qui gouverna Bologne pendant trois mois : 
^le mpis de mars 1377^ donna à la république une 
^ôgneurie du parti opposé, qu'on appelait les Mal-- y^^^^^^x 

i \ \i i-vrv* AAm mr à e*i i ■ ^^ amugrinent 

-"1 ^°y* ^•*" ^*mP' **'• ' Voy. p. l07 «le re vol, avM> le pape. 

5 Voy. p. 92 de te vol. 
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1377, â Anagni^ la paizayecGrrf|prt|«' 

8ibtil>à.ee que BblogMié^ gbttv>M(ÉI U&j 
4^£3P>;;;f*,^ ^ :PeihAftkleséMi{(hfeil^ë6iaw^Ét6i^^ 
BolôgMfutd^trëèiM^dMbi^ ' 

pendant .quelque tempsdlè f%tfltteiâ6ëj 
gniiidoaraetètVé it âWit lbit^«MéSr NaoïÀei 
Jeu BwtHbgUo qaiy à Pàiâ0 J^ ^ 
loentiimts de Jea» cofibb>de^Bb]Miaiéi, 
àôTmvèné»]e gouvettiemein.' €é|i'>âëift 
tmtvbèMitt Bologne d|i^h mib'^'Ziui^^ 
iiitrfgtt«r«nt PVdiy M(^ 



* «' » 



tai]h.iiT<M 1401, Jean BentiTOglio ef 'BéMe ièàà^i 

annil^ vGoziMdiDi iet:ies' 'èmii fortitt Tai^^ 






I* 



1* T. 



i»0iitfM(^Mtftlei^ 

Mp vtctéfare^^ rendit' lallSerttf â tinu 

mppefal Wexilé^y ét/après âViMr gônVéirâë'iifièl 

danil nu mtfU/il ae fit prMlafmèi^aé}gnétti> SÉtki 

le 98 tMi'iéO^, par tni conseil gâiëral déqt^tvif 



! > . i:! »«i::,.i« 




Sont tâgiiie ne dnra qoé qciinze aôié. Kié^'dnd 
Milan bttaqoë par les Florentins et par Robel^ , 'f^ 
d'Âllemâgne S après avoir battu^celui-ci, ctùt te *ànih 
ment Êivorable pour s'emparer de Bologne; il d^lara 

• Voy. vol. IX, p. 94. 
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Berre k Bentivoglio , au mois de décembre 1401 , 
QToya contre lui Âlbëric de Barbiano et Jacques 
Verme à la tète de deux arm<^. La rcSpubliquede 
rence avait vu avec cbagrin Bologne soumise à un 
neor ou tyran ^ mais sa politique ne permettait 
que ce seigneur fïit le duc de Milan, Elle envoya à 
tivofilio la plus grande partie des troupes disponi- 'en Beaiivo- 
i tfa'elle avait : Bernard de Serres les commandait. *» •• ««^^i- 

A neU par M doo 

capitaine expérimente , voulut s'enfermer dans **• ***^» **"• 
Digne; mais Bentivoglio exigea qu'il acceptât la ba- 
ie. Elle eut lieu, le 26 juin 1402, à Casalaccbio. 
onée florentine fut entièrement défaite, et Bernard 
Serres fait prisonnier. Bentivoglio eut le même sort 
ut massacré deux jours après , par ordre d'Albéric 
Ilarbiano , son ennemi personnel. 
e duc de Milan tint sa promesse ; il permit que la 
lUique de Bologne fàt rétablie ; mais comme il 
i avait pas garanti la durée, le lendemain sa cava- 
) prit possession de la ville et il s'en fit proclamer 
leur, 
ans le mouvement général qui eut lieu après la ..i«r^8«itoa«> 

^ ^ ^ Milan eM« Mit» 

t de Jean^aléaz Visconti, Bologne retourna sous |^^ J*"* p'p*'' 
ouvemement de l'Eglise. Cette ville fiit cédée à 
iface IX par le traité que la duchesse Catherine , 
ate de Milan, conclut avec lui, le 25 août 
5 ^« Le Cardinal BaUhaaar Coaaa y résida depuis, ^^^^^^^^ 
melégat, avec un pouvoir si étendu qu'on pouvait ^""uJiSlm), 
At le regarder comme souverain de cette ville. Ce **^"^ "* 
iînal ayant été élevé à la papauté^ sous le nom de 

Voy. \ol. IX, p. 352. 
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Jean XXIII , tnndent sa rt e k Rome oùîl 

«on entrée , le 11 aTiil 1411. Un mois plus tard , 
artisans et le bas peuple de Bologne prirent les 
Boiot» n- rasèrent la forteresse et renoncèrent à rol>éis8anee< 
141t. ' pape, tout en consenrant à Jean XXIH l'ol 

spirituelle. 

vm mUm 40 Lot nouvelle républicpe subsista quinze mois* Les 
UiMi l'Mto. çgirtg Je la révolution du 11 mai 1411 furent détrnili 

r%té da pif* y 

^*^^ par une révolution contraire que firent les nobles ii 

Bologne. Le 14 août 1412, ils se rendirent mattreé 
du palais et de la place publique^ puis ils demuidè- 
rent à Jean XXIII un vicaire pour les gouverner» Ls 
pape qui avait été expulsé de Rome par Ladislas , se 
rendit lui-même à Bologne , en 1413. Ce ftit delk 
quMl partit pour Constance, après avoir cbargé Bme- 
cio de Montone de veiller, pendant son absence, a la 
sûreté de cette viUe. Après la déposition du pape, oe 
condottiere ne réussit pas plus long-temps à maintènii* 
l'autorité pontificale à Bologne* Les Bolonais encoa-^ 
rages par les Bentivogli , prirent encore les armes , W 
.Boi^r«A- 5 janvier 1416. Braccio s'arrangea avec eux pour une 

^^*^' somme d'argent , et pour la seconde fois depuis ciii({ 

ans Bologne devint un état libre. 
AncoiM G»- Cette ville jouit pendant quatre ans de son indépcn- 

giio, wign^iir dance. Le 26 îanvier 1420, Antoine-Galéax BenUsHh 

âtt Bolofno peu- •* 

'l^ù'^îm S^^^ ^'^ ^^ ^^ •^^^'^ Bentivoglio qui avait usurpé là 

souveraineté en 1401 i, profitant d'une sédition, s'en 

Brarnodo salsJt H soD tour *, maîs avant la fin-de juin de la même 

MonlorMrHiiblil •!/» 

l'.uioiiir .1.1 annexe , Braccio le força u abdiouer et d'ouvrir les 

• Voy. Il, 174 (le ce. vol. 
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>rte8 de Bologne aux troupes du pape Martin Y > • 
ntoine-Galëaz Bentivoglio fut conduit à Rome où le 
ape le retint en quelque sorte comine otage. 

Après la chute de Bentivoglio , la faction opposée , ciîdS?*foî!i" 
îlle des CanedoU , forma une conspiration pour ré- ï^'jîîîî.têrt** 
iblir la liberté. EUe éclaU le !.•' août 1428 : le lé- Tv^n^tSi», 
at fut chassé , et un gonfalonier avec des anziani fil- 
ent nommfe pour gouverner la république. Le pape 
nvoya une armée pour la réduire à l'obéissance : 
prés une année de combats , il fut conclu , le 50 
oût 1439 , une convention par laquelle l'exercice de 
ft souveraineté fut partagé entre le légat du pape et la 
leigneurie. 

Un arrancement si bizarre ne pouvait durer. La Bologne •• 
pierre recommença en juillet 1430, et fiit terminée ^•"'"î'^f" 
m un traité conclu avec Eugène IV, le ^^ avril 1451. 
A ville se soumit à la souveraineté de l'Église. L'évA- 
[ae de Goncordia , qu'Eugène IV nomma , en 1455 , 
>n légat à Bologne , y commit une action qui rendit 
î gouvernement pontifical pour long-temps exécra- 
le* Antoine Bentivoglio^ et Thomas Zambeccari , les 
eux citoyens les plus considérables de la ville, fiirent 
rrêtés et exécutés sans forme de procès. Les babi- 
ins indignés prirent les armes; dans la nuit du 21 NicoiwPîo- 

O r ^ oinino •'emparé 

oai 1438 ils ouvrirent les portes à Nicolas Piccînino, fj'a*î^Ja*"MÏû'iI 
rui mit garnison dans la forteresse. Sous la protection '^^* 
lu duc de Milan , on rétablit l'ancien gouvernement 
républicain. François Piccînino que Nicolas, son père, 
nomma commandant de la garnison , ne vécut pas 

» Voy.vol. VII, p. 219. 

X. 12 
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long*tempsen bouue harmonie avec les che& de la ré- 
piihlique. Dans la nuit du 5 juin 1445, il éclata une 
nouvelle révolution ^ François Piccinluo fut fait pri* 
sonnier et jimUbal Beniivc^Uo mis à la tète de la ré- 
publique* 
tUÎdiutrt^ n s'y maintint , et gouverna avec justice et moddra- 
ïiîi' M«^ tion jusqu'au 24 juin 1445. Ce jour îl éclata uae con- 
^^^^' juration qui avait été tramée contre lui par le pape 

Eugène IV , et par le duc de Milan. La faction des Ga« 
nedoli , réunie à celle des Ghisilieri , Fassassina dans 
les rues au moment où il sortait de Téglise , où Frau'* 
cois des Ghisilieri l'avait conduit pour qu'il lui tint 
un enfant sur les fonts baptismaux. Avec lui périrent 
plusieurs de ses amis. G.'])endant ses partisans s'aiscm- 
blèrent , tombèrent sur les meurtriers et les extermi- 
nèrent , de manière que lorsque les troupes du pape, 
qui avaient dû prendre possession de la ville , arrivè- 
rent , elles reconnurent que le but du crime n'avait 
pas été atteint , et se retirèrent. 
SMuii, piïf- Annibal Bentivoglio n'avait laissé (lu'un fils de six 
dll* «"niiTi *^^ ♦ ^^ ^ n'existait personne dans la faction régnante 
!!nimCïif '■ *F <^^ P'^* mettre à la tète de l'administrHtion. Frun- 
***^ cois de BattifoUe , aucien comte <le Poppi, qui, de- 

puis son malheur ^ , vivait à Bologne , mit fin à cet 
embarras j en avertissant les citoyens qu'il exbtait i 
Florence, dans une condition obscure, un fils iiatu* 
rel d'Hercule , couiiin d' Annibal Bentivogliri 5 qu il 
s'appelait Santi , (;l passait pour le ilLs d'un noinrne 
Aii^c CascAsr- qu(; crlui-ci ignorait lui m^nie qu'il 

' V'»\. |;. I^J'i .1.. M' vol. 
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ait pas père du jeune homme ^ mais qu'Hercule 
ivait révAé ce secret, à lut Battifolle* Les députés 
Ml envoya à Florence pour prendre des informa-^ 
(S, soit prévention j soit vérité, ftiirent frappés dé 
"essemblance extraordinaire du jeune Santi avec 
cule Bentivoglio ; ils n'hésitèrent pas & lui offrir 
ritage d'Ànnibal , son cousin* Santi , qui avait 
;t-deux ans , eut beaucoup de répugnance à accep-^ 
des honneurs si dangereux. G>sme de Médicis , 
dina son irrésolution en lui disant : « Personne ne 
t ici te donner conseil que toi-même ; c'est d'après 
rue ion cœur t'inspirera, que tu dois te conduire. 
1 es fils d'Hercule Bentivoglio , tu te sentiras en-^ 
lé vers des entreprises dignes de ton père et de ta 
Mm; si tu es fils d^Ange Cascèse , tu demeurerts k 
renée, consacrant ta vie à tes manufiM^tures Ae 
e et à un vil repos, n 

Bnti accepta Polfre des Bolonais et le nom de 
tivoglio *y on lui fournit un équipage de prince; 
e conduisit à Bologne , et on lui confia , le 13 no- 
bre 1445 , le gouvernement de la ville , et la tu- 
du fik d'Annibal. Il gouverna sagement pendant 
ï ans et mourut en paix. 
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CHAPITRE XIX- 

f 
Basse-Italie. 



•SECTION 1. 

Royaume de NapUsj 1509 — 1455. . 

Bobert le En 1309^ ChadleB II, second tch de Naples de la 
maison dAnjon, eut pour.successiiear Robert^ sur- 
nonmié k Bon éile Sage ^ €fn , à la.mott de Chaiieiy 
se trouTait être son fils aînë, paroe qoe Charles-Mar-- 
tel qoi l'avait précède en âge, était mort depuis troxe 
ans , laissant un fils qui était roi d'Hongrie. EUkbert 
n'hérita pas seulement du trône de Napks, qu'en sf^ 
pelait trône de Sicile, avec la prétention sur cette il^, 
^ mais kss comtés de IVroyence^ de Forcalquier et de 

Piémont, lui échurent paiement. H était en Pro- 
vence quand son p&re mourut, et fiit proclamé a 
Avignon, le 1 •*' août 1309. Nommé général des trou^ 
pes de l'EIglise, chargées de pacifier la Ronuigne , il 
traversa la Lombardie, s'allia étroitement avec la 
puissante république d'Asti , la clef du Piémont, res- 
serra les liens qui attachaient à lui le parti gueUe de 
la Lombardie qui était alarmé des préparatiÊ qne 
faisait Henri VU pour son expédition d'Italie , et se 
ligua avec les villes guelfes de la Toscane, Florence, 

' Voy, vo». VI, p. 56, 
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Sienne j Lucques , ainsi que Pérouse et Bologne. Les 
Florentins voyant Henri Vil arriver en Toscane, don- 
nèrent, en 1513, à Piobert, la seigneurie de leur 
ville pour cinq ans *. Cependant le retard de lu 
flotte de Frédéric II , roi de Sicile, alKc de IVmpereur, 
et la mort de ce prince qui eut lieu le 24 août 151'3 , 
délivrèrent Robert du danger dont il était menacé. 

Une bulle du pape^ du 14 mars 1314, institua Robert «^t 
ce monarque vicaire général de toute 1 Italie , pendant f«»»«>*' *•« Jt 
la prétendue vacance de l'Empire, n'sultant dusclli'smè 
entre Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche. 

Le siège de Gènes entrepris en 1318", par le p^rK ^^^^^jj,*^!^.*;* 
gibelin de cette ville, et par Matteo Visconti a, pro-** ^"''*- 
cura à Robert, pour dix ans, la souveraineté de cette ' 
ville. En 1519 , il se rendit dans son comté de Pro- 
vence et y passa plus de quatre ans , pour intriguer à 
la cour d'Avignon et affermir son crédit sur le pape. 
Retournant en Italie au mois d'avril 1 324 , il relâcha 
i Gènes, et se fit confirmer la seigneurie de celte ville 
pour les dix années suivantes. Les Florentins avaient 
laissé expirer, en 1521 , le pouvoir qu ils lui avaient 
accordé ; mais pressés à cette époque par la puissance 
de Castruccio Castracane, seigneur de Lucques et de 
Pistoïa, cesrépublicains si jaloux de réjgalité, qu'ils ne 
pouvaient pas souffrir que les nobles de leur ville eus- 
sent seulement part au gouvernement , déférèrent , le 
i5 lanvier 1326, la souveraineté pour dix ans à Char- son ai» csi 

• ■••• nommé »cigiM 

les , duc de Calabre , fils unique de Robert 3. Cl* **« i^'iorence. 

» Voy. p. 120 de cfc vol. ^ Voy. p. 35 cl 76 de ce vol. 

* Voy. p. 124 de ce vol. 
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prince, qui avait dëjà acqais une mauvaise réputatiim 
par 5a conduite en Sicile » où il avait &it la guerre 9 ne 
tarda pas à faire sentir aut Florentins la différence 
qui eiiste entre un maître et un monarcpie héréditaire. 
La mort les délivra, le 9 novembre 1328 , d'un prince 
qui n'avait serngé qu'à ses plaisirs. 

uiS^dTiiJlïr* Grâce aux circonstances que nous avons racontées 
ailleurs > , Robert échappa au danger dont il était me- 
nacé, en 1328, par l'arrivée de Louis de Bavière, 
comme quinze ans auparavant il avait évité celin 
d'une guerre avec Henri VTI. Le principal soin de sa 
politique était de maintenir, pendant que les papes 
résidaient dans la ville d'Avignon , l'influence que hd 
donnait sa place de sénateur de Rome. H re^rdait 
cette ville conmie le vrai centre de sa puissance. Ce ne 
fut que sous le règne de Benoît XII , que Robert cessa 
d'être revêtu de la dignité sénatoriale. 
ii».n««on Lorsque Robert eut perdu son fils, unique, le duc 

âré!*^\oe9'^ de Calabre, il s'écria : « La couronne est tombée de 
ma tète ; malheur à vous ! malheur à moi! » Ces pa- 
roles fiirent prophétiques. Le duc de Calabre n'avait 
laissé qu'une fille unique , Jeanne , âgée de deux ans 5 
Marie , de Valois , son épouse ne lui survécut que de 
vingt-cinq jours; elle mourut, après avoir mis an 
monde une seconde princesse, qu'on nomma Ma- 
rie. Le destin avait réservé ces deux princesses â 
des malheurs peu communs. Jeanne était , d'après les 
lois du royaume, hcTÎtîère du trône. Quand cette 
princesse, l'unique consolation de spn aïeul, parvint 

. Voy. vol. VIII, p. 17. 
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àfÂgenubile^et qu'il fut question (le lui donner un 
époux f Robert ne choisit pas un des fils de Philippe, 
prince de Tarente , ses neveux > • Soit qu'il fut mécon- 
tent du caractère de ces princes , soit que sa cons- 
.cience le pressât de réparer le tort qu'il avait fait à k 
branche atnée de sa maison, en la privant du trône de 
Naples, il choisit, en 1553, pour gendre et successeur 
le fils cadet d'un autre neveu, de Charles-Robert ^, roi 
d'Hongrie, le prince André, figé alors de sept ans. Le 
père Famena lui-même iNaples, où ce prince, qui 
avait quelques moi& de moins que sa future épouse , 
fiit élevé , après avoir été décoré du titre de d^c de 
Calabre« Son éducation réussit fort mal, et Robert 
vécut asses long-ten^ps pour s'apercevoir qu'il s'était 
trompé dans son choix. Le jeuue prince prétendait 
succéder, non comme l'époux de l'héritière du trdne , 
mais en vertu des droits de son père. Comme le roi 
légitime qui avait été supplanté par un usurpateur. 
Rob^ voyant que son gendre intriguait pour se fbr^ 
mer un parti à la cour , fit prêter serment de< fidélité 
â Jeanne, et ordonna qu^ le couronnement d'An- 

. > Pour rintelligence de ce qui va suivre , noui iftommcrons tct 
ies fil« de Philippe prince de Tarente, frère cadet do roi Hoberi : t<»jB(f 
heri^ prince de Tarente^ qui, en 1332 , avait obtenu le duch^ d^AchaVe 
(Voy. voLVI, p. 409) et des droits de sa mère, Catherine de Valois^ fille 
et Writîère de Catherine de Courtenai , portait le titre d'empereur 
de Coiistanfino][>1e ; 2o Louis de Tarente; 3o ï*htiippe H y prince 
de Tnrente qni, par la suite , s*arrogea aussi le titre d'empereur. 
* C'est-à-dire un des petit s-fils de Charles-Martel , frire atne' de 
Robert. 
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dré fût dîffërë jusqu'à sa Tingt- deuxième aimée* 
Robert mourut àNaples, le 19 janvier 1345 , à Fâge 
de quatre-vingts ans , laissant une grande réputation 
de sagesse et de vertu. Il aimait les lettres ; la protec- 
tion qu'U accorda à Pétrarque en fait foi. Lui-même , 
prenant pour modèles Salomon , Marc-Aurële, Basile 
le Macédonien , et d'autres empereurs de Constanti- 
nople 9 a écrit en vers italiens ou toscans , un traité sur 
les vertus morales ; sur le titre , il s'est nommé Robert, 
roi de Jérusalem , parce que son ambition lui Élisait 
désirer d'être comparé à Salomon >• Avec lui s'étâ- 
gnit le lustre de la maison d'Anjou à Naples. 

Robert a rendu plusieurs lois dont nous devons par- 
ler ici, parce qu'elles ont fait époque dans la législa» 
tion napolitaine. 
conmn/MuAre* Sous Ics règucs dc Charles I.*' et de Charles II, le 
clergé avait donné une grande extension à ses droits et 
privilèges. Il avait obtenu une exemption parfaite des 
tribunaux du royaume pour toutes les causes civiles 
et criminelles ; il ne reconnaissait plus la juridiction 
royale que pour les causes purement féodales. L'im- 
punité avait produit les plus grands excès , et la nation 
était continuellement en butte aux exactions et aux 
violences de gens qui savaient se soustraire à l'autorité 
du roi. Pour remédier à ces désordres, Robert or- 
donna que dans toute affaire d'injure et de violence , 
les magistrats , sans distinction de personne , procède^ 
raient sommairement et sur l'évidence et la notoriété 

' Le traité de llolicrt af <*té public sous ce titre à Rome , en 1642, 
par le comte /'"n'iléric IJbaUlini. 
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cles fidts. Néanmoins il ne publia pas cette ordon- 
nance en forme d'un ëdit gënëral ; il lui donna celle 
d'une lettre patente qui n'autorisait la procédure som- 
maire que dans des cas particuliers et par privilège 
spécial y ou en guise de conservatoire que les juges 
recevaient par autorisation ou commission spéciale 
du monarque. Telle est l'origine de ce que dans le 
royaume de Naples on a appelé les consen^atoires \ 
parce que ces commissions étaient accordées en faveur 
de ceux qui réclamaient la protection royale contre 
qodque vexation qu'ils éprouvaient. 

Les quatre lettres arbitraires publiées par le roi,^,^^jj|;|;» 
Robert y ne sont pas moins célèbres que ses conserva- 
\ toires. Ce sont des rescrits adressés aux juges du 
ïoyaume, par lesquels le roi leur accorde certains pou- 
voirs extraordinaires pour un temps qu'il dépendait de 
<a pleine Yolonté de limiter. La première lettre leur 
«ttribuait le droit de procéder d'office et sans accusa- 
tion prâdable, dans les crimes pour lesquels la loi a 
prescrit la peine de mort ou de mutilation , ainsi que 
danâ les causés d'injures &ites aux personnes ecdésias- 
Uiqaes, aux veuves et aux orphelins, aussi bien que 
dans les cas d'assassinats où il ne se pr^ntait pas de 
partie plaignante. La seconde lettre donnait le droit 
de procéder arbitrairement, sommairement et sans 
l'astreindre aux formes ordinaires, contre les bandes 
de Yoleurs et d'assassins qui infestaient les rues et les 
banlieues de Naples et de Puzzuoli ; la troisième in- 
irestissaît les juges du droit de procéder de la même 
manière, par torture et tous les jours, sans excepter 
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le dimanche de Pùcpies, contre des bandits notoin 
qu'ilscnsscntexercL-leuriuduslriL'Surlesgratidcsrc 
ou dans les rues , ou cIhiis les maisons. La tjaat 
de CCS lettres autorise les juges en certains cas, à ci 
muer en amendes au bt'ni^ficc du fisc royal , les peia 
afflictives, et enemprisonnemcns, les amendcap 
niaires. 

À IVpoque de Robert, les barons du royaume! 
jouissaient pas encore de la juridiction crimincUo; î 
n'obtinrent cette pre'rogntive éminente <juc dans In ■ 
condc moitié du quin/Jtïme siècle ; toutefois quand] 
roi le JDgeait à propos, il les invaitissait des quat] 
lettres arbitraires ; cette formalité leur ttccordtit l'ai 
lorité nécessaire pour maintenir la trauquillilu puJbt 
que dans leurs iiefs, sans avoir besoin de i^ROttriH 
Tîntervenlion des juges ordinaires. Ce pcivil^e Jq 
donnait niCme un pouvoir plus gr;iiid que celui dl 
juges, puisqu'ils l'obtenaient non à temps , mais d'iU 
manière irrévocable. 
a- Sous Robert, un c^lf;bre jurisconsulte, du aoi 
d'Ândrt! d'Iscmia, recueillit, sous le titre de drd 
impériaux, toutes les ordonnances concernant les fi 
nances du royaumi; de IVapIes, pour servir de bâseMJ 
jngemens du tribuiiitl de la ckanihre sommaire^ ooa 
posé du lieutenant » du grand chamballaa et de qua) 
ques assesseurs ( jnagistri rationales , maîtres dl 
comptes). André fut lui-même un deces juges, et pj 
la suite président du tribunal. Son recueil, quoi(|il 
re'digé d'autorité privée, est une dis sources delà ja 
udencc napolitaine : las diveriîes contribtttiw 
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pnhliqiies usitées dans le royaume de Naplet y sont 
npportëès sons les dénominations suivantes : Jiia 
fmdùdj jfêtrif azariij salis, picis , siaierœ s. pon^ 
ieraiurtBf mensuraiurœ^riœ de novo, setœ, cambiij 
^mitsrœy tincioriœ et ceUmdraSj bucoeriœ, imbar- 
cabûw^ êepij portas eipiscariàs, decùn, balistaruin, 
jus resinœ s. reficœ ^ , jnarium, saponis, molendini 
ftgaUcB (ces quatre dans la Fouille seulement) , ga- 
kOœ auripuàs, Ugnaminum (ces deux derniers 
lus oertauies provinces seulement). 
- Locateur de ce recueil , nkort en 1353 , a bisse quel- 
les autres ouvrages fort importans, tels que des 
taunentaires sur les fiefs > que l'historien Giannonc, 
toiflconsulte lui-même , qualifie d'incomparables ; et 
"es remarques sur les constitutions du royaume. Il 
iorte les surnoms de Prince des Feudistes, d'Évangé^ 
«te téoAslL j d^excelsus juris doctor, uêriusquejuris 

Jeanne P^ qui succéda à Robert, son père, n'avait '«»"»îir« 

* 1 Aii'ln?, 184S- 

[W aeise ans, et son époux André était plus jeune de ^^^ 
pBdbqnea mois. Il n'existait pas en Europe k cette 
ipoque de cour plus élégante que celle de Naples. I^c 
enne couple était entouré de princes et de princesses 
mUantes de jeunesse et de beauté. On y voyait outre 
léanne, trois autres reines ou impératrices : la reine- 
mère Sancie de Majorque qui, d'après les intentions 
9e Robert y devait maintenir l'ordre et la décence 

^ Andrë obscnre que cet impôt ne se paie (\u*h Napks , et poiai 
^VM les aatres provinces. 
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parmi cette jeunesse; Catherine ^^ impératrice de 
Constantinople , veuve de Philippe, prince de Tarentc 
et d'Achaïe *; Marguerite de Tarente, fille dePU- 
lippe et de Catherine, reine douairière d'Ecosse^. 
Mais il y avait une autre princesse (jui les surpassait 
toutes en beauté ; c'était Marie , sœur de Jeanne, se- 
crètement mariée à son cousin Charles, duc de Duras ^. 
Enfin on y voyait une sixième princesse , Agnès de 
'Périgord, douairière de Duras et mère deGharle% 
Les princes de Naples étaient les trois fils de Philippe 
de Tarente ^ , savoir Robert, prince de Tarente et 
d'Achaïe, se disant empereur de Constantinople^ 
Louis et Philippe II ; et trois fils de Jean duc de Duras^ 
Charles , Louis , comte de Graviha , et Robert qu'on 
nommait prince de laMorée. Au milieu de cette jeu-^ 
nesse voluptueuse et livrée à l'intrigue, il aurait fidli ^ 
un monarque respectable par son âge et son caractère^' 
mais il n'y avait qu'une jeune princesse belle et avide [ 
CrMtèn, d« ^ç plaisir , dont le cœur était ouvert à la séduction. 

toeiULpruicM. F ^ I 

Trop légère pour se laisser guider par les avi» de poPr 
sonnes expérimentées, Jeanne dégoûta ^promptement. 

' Fille de Chartes de Valois* 

* Frère du roi Robert. 
' Veuve de Robert RalUeul. 
^ Cliarles , duc de Duras , étoît fils de Jean , un des (Us du roi 

Charles II. Ce Jean portait d*ahord le titre de comte de Graviu^; 
c^est le même qui , ayant épousé Mathilde de Hainaut , héritière 
d'Achaie , troqua , en 1332 , cette principauté contre le duché àt 
Duras (Voy. vol. VI, p. 409). Agnès de Périgord avait été la seconde 
épouse de Jean. 

* Voy. p. 183 de te vol. 
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l'aïeule qai , avant l'expiration de l'annëe , alla ren- 
mer dans un couvent ses chagrins et ses pressenti- 
ons. Au milieu de cette cour polie et corrompue , 
idré avait conservé la rudesse de sa nation ; il mé- 
îsait les mœurs et les usages des Napolitains. Or- . 

leillenx et emporté , il ne supportait aucune contra- 
cté. Ce qui l'indignait au dernier point, c'était 
f époux d'une xeine, il fut condamné à ne porter, 
aidant quelques années encore , que le titre de duc 
i QiUbre. U négociait secrètement avec la cour de 
orne une autorisation d'être couronné avant le temps 
ce par le feu roi , et plus d'une fois , dans sa mau- 
ise humeur, on lui entendit proférer des menaces 
tntre ceux qui s^opposaient à ses vues. 

La cour de Naples se partageait entre deux partis : fj^^'^^^lt 
m nommé hongrais et le parti des princes du sang. âith^Tn^**'"** 
Hnme laTcine, livrée à des amusemens frivoles , avait 
nrreur des afiaires, le parti hongrais prit le dessus, 
i s'emparant du gouvernement. Il était dirigé par un 
aavaîs moine , le frère Robert ; l'impératrice Gathe- 
ae était à la tête du parti des princes. Pétrarque , 
ivoyé à cette époque à Naples par le pape Clément VI, 
it la description suivante de cette cour : « Il ne règne 
i ni foi, ni vérité, ni conscience. Une bête qui 
larche nu- pieds et nu-tête, qui est couverte de 
aillons à travers desquels on voit sa peau, rejette avec 
iédain toutes les requêtes des sujets : un envoyé du 
)ape ne parait rien à cet hypocrite. Son orgueil s'ap- 
puie sur les trésors qu'il a ramassés, et son avidité se 
couvre de vêtemens déchirés. On l'appelle Robeit. Je 



suif tent^ d« croin qiM k JMeUe dUt MdMMiMJ 
nudm fMmt pvoAuiri dît terpeim fiuiiqMQelNiiilifJI 
(Bft torU du tomlMaa dtt roi Ebbert. (m iMi|»cl)M9%^ 
o6t Ainthook f oe Phalarit gimv«rti«kooiir 
isaif ce nouvctu ijnn ne porta ai oonrtoM^ 
pourpre, ni loie) il ie oouvre à peine d'itn 
•ile et d^pienill^. S -il marohe courbé, o^eetperf 
driaie et non par Hiibleiie d'Agei meie aoa 
commende A la ooor dedeuK tetnet^ it oppiimii 
pittvres, U foule eux piede la juatiMi tt no Mipeill 
aucune loi dWhie ni humaine. Ncuveau Paliamai^ I 
eit ania au gouicemail d'un grand vaiaieattf ^al 
tardera pu de périr» parcA ({uelei matelots m Yikmi) 
pas mieux que le pilote ^* », u 

L'impératrice Gatlierine, à la tête de la fiastioaepil 
posée, remplit k cour et k famfiOe royale d^inliiigMl 
et de discorde. Pour brouiller André aireo son 
on lui inspira de k Jalousie ) il scmp^onnatt h 
d'une intrigue crimineUe avec son oousinf Louis 
Tarante. Ce soupçon n'était pas sans fondement», 
^impératrice , mère de Louis, qui donnait Vi 
de U gaknterie^ favorisait l'intrigue de son 0k. Ci 
gnant l'influence d'Agnès de Périgord sur k prit 
Marie^ sa bru, et, par cette somr de la reine, 
Jeanne elk-méme, Catherine k fit empoisonnsr*' 
Elisabeth de Pologne^ reine douairière d^tlongrie^ mfil 
d'Ândre, vint À Naples pour mettre la paix dam lai 

* Ce ptfiage (>ettt en tn^tne lerapii ncrvir d^entnpU dt cê HjU if*' 
(•eié qut, <lu temps de IVtrarque, on ftdmirttit comififl gnicieui II' 
^IrgatiL 
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le royale. Sa présence retint les factions ; la jeune 

ée condaisit arec retenue et décence, et appuya 

iûngaoot les sollicitations de son époux pour obtenir 

i^stanisdon d'être couronné. Cependant ses dérègle- 

ne purent échapper à Vœil pénétrant d'une belle- 

; Elisabeth, qui ne s'aveuglait pas non plus sur 

débats de son fils, et qui peut-être présageait son 

sort, voulait l'emmener en Hongrie. Les 

larmes de Jeanne la décidèrent enfin à repartir 

après avoir confié André à la direction d'un 

estimable , le comte de Montescaglioso. 

(Sémmt VI donna , en 1544 , son consentement 

couronnement d'André, pourvu que ce prince ne 

dît pas ensuite avoir reçu par cette cérémonie 

droit â la couronne. Il cassa en même temps 

Marnent du roi R<!>bert et établit pour la couronne 

itaine Fordre de succession mixte, d'après le- 

les femmes sont exclues par les mâles du même 

, et les collatéraux éloignés par ceux d'un degré 

lié. La reine Jeanne ayant juré toutes les con- 

eugéespar le pape, celui-ci l'autorisa à prendre 

rênes du gouvernement d'une manière indépen- 

te du conseil de régence que son père lui avait 

oint. 



Une imprudence d'André, pour ne pas nous servir A»ias>iaat 
lan terme plus fort, accéléra la catastrophe qui 
wne le premier acte de la tragédie dont Naples fut 
^ théâtre. Sur la bannière destinée à la cérémonie de 
km couronnement, André fit peindre au-dessus de 
^armoiries, le billot et la hache, instrumciis dix 
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supplice qa'fl prépanit â ses adversaires >• Une o 
jaratian se forma contre ce prince ; le comte d'Ai 
sîo, fils naturel du roi Robert^ et Philippine la G 
naise, confidente de la reine, en étaient les cl 
Jeanne , entraînée par sa passion pour Loois deTarc 
cédant aux suggestions de ses alentours , consenti 
crime affi-etn qu'on lui proposait. Elle conduisit 
mari dans un lieu solitaire , au couvent de St.-F 
de Morone proche d'Averse. Dans la nuit du 18 
tembre 1345 , André étant au lit auprès de la rc 
fiit appelé dans une pièce voisine sous le prétexte * 
courrier arrivé de Naples, porteur d'une lettre 
moine Robert. Jeanne eut un moment de remo 
elle essaya de retenir son époux , mais il s'arrack 
ses bras pour tomber entre les mains des assa 
apostés. Comme on croyait qu'un anneau qu'il U 
de sa mère était une amulette qui le préservait i 
mort par le fer ou le poison , on lui passa une e 
autour du cou , et on le poussa hors d'une fenêtre, 
complices des assassins qui attendaient dans le jar 
le tirèrent par les pieds et achevèrent de Tétrangl 

* L*aoteur , devenu sceptique tant par les mensonges que, 
de» temps de troubles, il a vu de'hiter à Tcsprit de parti, et que 1 
dulftéa toujours accueillis, que par les fausses interprétations c 
méchanceté et la prévention donnent à des actions innocente 
peut s*emp^cher de douter de Tcxactitude de raille faits que le 
toriens rajiportenU Qui sait, par exemple, si ce qu*on a pris po 
billot et une hache, nVtait pas quelque emblème héraldique? 
André a-t-il donné Texplication de ces emblèmes? £st-il pro 
quM ait divulgue ainsi sts intentions secrètes? 
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On peut se représenter l'horreur que cet attentat 
inspira à tous ceux qui n'y avaient pas eu de part. 
D'un côté, Robert de Tarente, oncle de la reine, et 
de l'autre 9 Charles de Duras , son beau-frère, ainsi 
que Jeanne et son amant , se préparèrent à la guerre 
civile* Le pape chargea Bertrand de Baux (Balzo), 
grand justicier du royaume ^ , de faire le procès aux 
coupables et de les punir , sans respect pour les digni- 
tés humaines. Jeanne ne put les sauver des mains de 
k justice; elle fut obligée de voir sa confidente, ses 
amis, appliqués à la torture, et menés au supplice^. 
Charles de Duras avait déclaré que le grand justicier 
pourrait compter sur sa protection dans l'exercice de 
sa charge. 

La coupable reine écrivit à Louis le Grand , roi 
d'Hongrie, frère de son mari, pour se «justifier du 
crime dont la voix publique l'accusait. Voici la ré- 
ponse qu'elle reçut : « Jeanne ! les désordres de ta vie 
passée, l'ambition qui t'a fait usurper le pouvoir royal, 
ta négligence à punir , et tes excuses subséquentes , 
prouvent que tu as été complice de la mort de ton 
époux. Personne n'échappera à la vindicte divine et 
humaine pour un crime si affreux. » Le roi d'Hongrie 
demanda que le pape le mit en possession du royaume 
de Naples , dont Jeanne s'était rendue indigne. Il 
exigea aussi que le prince Charles- Martel dont elle 
était accouchée quelques mois après la mort d'André, 

* Nomme par la suite duc d'AnJria. 

• Gasso de DinissiacOy comte de Terlitzl; Uobert de Gaamo^ 
comlc d*£voli et grand sénéchal , et plusieurs autres. 

X. 13 



fût remis à sou aïeule EUsaheLli , pour ctre élevé à la 
«Qur d'Hongrie. Louis le Grand nt se boroa pas à 
difiTiarcht» piicififpcs ; il se pn'paraà venger , les 
mva II la main, un crime inouï ilans les lâsles eui 
pt:cn8. 

Le pape qui craignait l'intervenliwi du roi d'Hon- 

'- grîe, employa înulilcmcnt toutes sortes de moyen» 

pour le faire rester enHoiigrie. Des occupations, dont 

nous parlerons ailleurs , retinrent efifectivemeat ce 

prince jusqu'en novembre 1347. En attenilant, !• 

reine Jeanne, ne pouvant plus maîtriser sa passioa, 

pour le plus Leiu prince de sa cour , avait épouse , U 

20 août 1546, son cousin, Louis de Tarentc , avouant 

ainsi publiquement sa complicité du meurtre d'André,, 

■''', Loniale Grand arriva p.irUdîue, Padoue, Vérone j 

"• et Bologne.. A Fuiigno , un légat du pape se prësenU' 



r lui défendre de eontin 

coupables avaient d(jà 



a route , ]»urce que 



■ punit 



.pie 



Jes droits (lu'ii pourrait préleudini: au royaume de iVa- 
pies, devaient être discutes au tribunal du seigneur 
suzerain , lepape. « Allez dire à notre saint père , ré- 
pondit Louis, que plus de deux cents coupables de* 
meurent encore impunis dans ce royaume qui m'ap- 
partient par droit de succcssîou. Avec l'aide de Dieu, 
je compte bientôt y faire meilleure justice. Lorsque 
j'aurai mis la couronne sur ma tôle, je ne refuserai point 
à l'Eglise l'bommage et le tribut que je lui dois. Si 



vous m' ex communie! cependant , j'en appellerai à 
Dieu de votre sentence -, il est plus gi 

et il eoiinaît la iuslicc de ma cause. 



1 que le pape , 




LoMtltOnw 
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Louis le Grand avrita , le 11 janvier 1548 , àBéné- 
vent, et le 15 la reine Jeanne, âgée alors de vingt- 
deux ans^ se voyant abandonnée par les barons, a'em- 
ban^pia pour la Provence. Les princes de Tarente , à 
1 exception de Louis, qui avait suivi son épouse ^ , et 
les princes de la branche de Duras ^ , allèrent au-de- 
vant durci d'Hongrie^ jusqu'à Averse, conduisant 
avec eux le petit Charles-Martel. Louis fit, sans au- 
cime forme de procès , trancher la tète â Charles de a^'^!!^ 
Duras , & la même place où André avait péri par son dotm. 
ordre, car la complicité de ce prince était prouvée par 
sa propre écriture. Ayant ensuite fait son entrée à 
Naples , le 24 janvier , le roi d'Hongrie fit condam- 
ner à mort beaucoup de personnes accusées d'avoir eu 
part à la conspiration contre son frère ^ et envoya 
Charles-Martel et les autres princes en Hongrie. Après 
avoir pris tranquiUcment possession de tout le 
royaume , il entama des négociations avec la cour 
d'Avignon , pour être reconnu roi de Naples ; mais 
le pape rejeta sa demande. Comme il avait congédié 
une partie des troupes mercenaires avec lesquelles il 
était arrivé en Italie , que la grande peste qui désolait 
à cette époque toute l'Europe , avait fait périr beau- 
coup de Hongrais , et que les survivans désiraient re- 
tourner dans leur pays , il confia la régence à Etienne 
Laszk, fils du vayvod de Transilvanie, et le comman- son ntour « 
dément des châteaux de Naples à un baron allemand , 

> Aiiisî Tempereur Robert et Philippe, son frèic. 
* Charles, Louis cl Robert , les trois» fil.<> tU'. Ji:.:ii. 
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Conrad Wolf ou WoHari ^ ( nom que les Italiens < 
ont traduit par Lupo, et les Français e$tro[>îé en Guil- 
ford ), s^^riibnrqua vers la fin de nuti 1548, k Bar- 
letle, el rclouriiu eu Hoii;;rie« 
VMiii-ii'A**,- I^a reine Jeanue, débarquée à Nice, avait continiu; 
i34tt. sarouU^juwju'à Aix, oii les Ktats de Provence, alar- 

més d'un bruit t\u\ accusait celte princesse de 
vouloir V(fu<b'c la ronit(; à Jean, «lue de Nurnian- 
die, fiJs <ie Pliilippe de Valois, la tinrent dans une 
espècx' de captivité, juscpi'à ce qu'à la demande du 
pap; , elle obtint la [MTiiiissioii de si* rendre à Avi- 
gnon , où Louis <le 1 arente était arrivé par une autre 
rouU;. Iji^ preuves par lesquelles, devant le |>apeetles 
cardinaux réunis en consistoin;, elle si; justifia du 
crime qui lui était imputé, parurent si complet'^, qu; 
son innocence fut reconnue, l^t besoin d'ar^^cnt 
qu'elle éprouvait, r<Mi{;a^rn a ven^lre, le 9 juin 1348, 
au pa|M;, la ville d'Avignon, pour une somme de 
yO,000 llorins <l'or. Caille ville, traversée par la Du- 
raiice, avait anci(;nnenient apparUmu par moitié aux 
comtes de Foreabpiier <*t aux comUfs <le 'i'oulonse^* 
La njoitlé «les c^orntes de Forcalqnier avait passé awi 
comtes de i^rovence, à l'extinction <les j»rerni(TS, en 
mOi) '^ \ l'autre moitié avait été réunie? à Li l''ran<ïe, en 
1275 , avec; le comté de Toulouse ^* , et céJé<î à Clnr- 
l<;s II , roi île Naples, conitiî de Provenecî, iwx. 12i)0 •' , 
pour faire partie? <le l'indemnité qu'il reçut pour le 

' \'";- J'-^i^>. "^ Von. v<,I. IV, pa-. /'.'i; V, ,.. ;,«%. 

'' \o\. vol. IV, [». '2;m'/. «,ii \i' nijlliMnM: <r«,l C.ujx; vol V, f». 'iîî«'i. 

* V'-y. vol. V,[,. IJI. ' V.,y. vol. V , p. 1 :Vî. 
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Maine et le Poitou. Les papos rtaieiit, depuis 1273, 
inaitres tlu cointnt Venaissîii » ; ils résidaient depuis 
1509 }\ Avignon'-» : on sent eombien ils devaient drsi- 
rcr la souveraineté d'une ville qui rtail devenue l<*ur 
rlemeure habituelle. Mais le droit d'alirner Avi£5non 
(ht contesté à la reine Jeanne, et jwndant neuf ans, 
les habitans de cette ville, qui avait un régime muni- 
:;îpal , refusèrent de reconnciitrc le pape comme leur 
souverain. 

Avec l'arcent ciue lui valut la vente d'Avitnion , ^•■*~J "T" 

"I n 7 toiinM> I Nb|*m« 

leaniie loua d(*s j^alAres ççénoises, s\*ml)ar(|ua a\vc 
son époux, lifniis de Tarenle, et nîlourna dans sott 
royaume, où elle fui rmie aux aeelamalions généra- 
les. Lirs Ilongrais s^^. maintinrent dans (pielques villes 
seulement. (lep<Midant la guerre continmi entre les 
deux parties, et, en 1350, le roi dTTongrie passa la 
mer Adriatique, avec 10,000 hommes de cavalerie, 
que la reine Jeaniu* ne put empAcYier de débanpier. 
Ils-s'empanVrent de tout le royaume , exeeplé TiacHc, 
où se retirèrent Jeanne et son époux; mais comme 
c'était des troupes féodales qui s<.Tvaient sans solde , 
elles demandèrent à pouvoir s'en nîtourner aiLssitôt 
que le temps de leur service serait expiré. A la demande 
du pape, l-iouis l<» Cirand consentit à une trêve qui 
devait durer jusqu'au mois d'avril 1351 , aux condi- 
tions suivantes : chaque piirtie restera en possession 
de ce qu'elle a; le roi d'Hongrie aussi bien que la nîine 
Jeanne et Louis de l^arente , sortiront du royaumiî; 
les cardinaux flélégués pour prononecT sur la culpa- 

• Voy. vo!. V , i> 151 • Voy. vol. Vil, y. 7.1 
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bilité de Jeanne , parachèveront le procès ; si elle est 
trouvée coupable, le pape conférera le royaunieau roi 
d'Hongrie *, si elle est acquittée, le roi d'Hongrie lui re- 
mettra toutes les places qu'il tient , et recevra 500,000 
florins d^or , pour indemnité des frais de la guerre. 
Après la signature de ce traité, Louis le Grand s'en 
retourna en Hongrie et donna la liberté aux princes 
captifs. Le fils de la reine Jeanne y était mort. 
SMtmMeqni H était très-difficilc pour le pape de prononcer 

■y^j[^*^j^ dans l'aflfaire de la reine. La politique de la cour de 

i«pauèje«uie. j^q^c nc permettait pas d'accepter pour voisin et de 
reconnaître pour roi des Deux-Siciles un monarque 
aussi puissant que le roi d'Hongrie , et le souverain 
pontife ne pouvait, sans faire tort à son caractère, dé- 
clarer l'innocence de Jeanne , par une sentence pré- 
cédée d'une enquête régulière. Dans cet embarras on 
imagina un expédient. La reine prouva par témoins 
qu'un sortilège avait détruit en elle l'attachement 
qu'elle avait eu pour son mari, et ejBTacé le sentiment 
de son devoir. Sur ce fondement les cardinaux pro- 
noncèrent que le fait du meurtre ne pouvait point lui 
être imputé et l'acquittèrent solennellement. Après 
une sentence si singulière , Louis le Grand , dégoûté 
PMucie 1352 des affaires de Naples, consentit, en 1552, à conclure 

9nnd. la paix. Il renonça même à l'indemnité de guerre que 

la reine lui devait , déclarant qu'il n'était pas venu & 
Naples dans des vues intéressées. 
Loui» de Ta- Lc 2 7 Hj ai 1 5 5 1 , la Tcinc Jeanne fît son entrée à Naples» 

léJ'-lac?'.' ^* ^^^ époux Louis de Tarenie , fut couronné, à con- 
dition toutefois qu'il ne prétendrait pas avoir obtenu 
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fitr cette formalité un droit au royaume. Kn comnu*- 
moFation de cet heureux retour, Louis de Tarento 
/boda , en 1552 , f ordre militaire du S. Esprit an 
juste désir , dont les membres juraient un ])arfait dé- 
vouement pour la personne du roi. Us n'avaient pas 
de costume particulier , seulement tous les vendredis 
ils portaient une toque de soie blanche sans or, ni ar- 
gent, ni perles; mais ornée d'un double nœud d'une 
conleur quelconque avec ces mots : Se Dieu plaist. Ils 
portaient tous les jours ce nœud sur une partie quel- 
conque de leurs babils. I^r^ju'un des chevaliers, se 
trouvant dans une bataille, avait blessé un ennemi on 
reçu lui-même une bU^ssure, il portait ce nœud dé- 
noué jusqu'à ce qu'il eût été au S. Sé}Hilcre \ alors il 
le nouait de nouveau et j ajoutait une ])etite flamme 
poar signifier la venue du S. Esprit avec ces mots : Il 
a pieu Â Dieu. Cet ordre tomba bientôt en désuétude; 
mais il en est question sur plusieurs tombc^aux de Na- 
pies où il est simplement nonmié Ordre du Nœud* 
Louis ne put rétablir la tranquillité dans le pays , 
ni rédaire les barons i l'obéissance, ni réprimer les 
factions qui déchiraient le royaume. La princesse Ma- 
rie y SGSur de la reine , osa imiter Thorrible exemple 
que sou aînée lui avait donné. Après l'exécution de 
Charles Duras , son époux , le grand amiral Renauld 
de Baux l'avait enlevée du château de l'CHEuf et forcée 
de donner sa main à Robert, son fils ; mais ce dernier 
était tombé au pouvoir de Louis deTarcnte , pendant 
son séjour à Gaëte ; on l'avait de \k transporté à Na- 
ples; on l'y tenait renfermé dans une pièce du château 
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OÙ rësi<lait la reme et le roi. Profitant d'une absence 
des souverains, Marie fit couper, en sa pn^sence , la 
tétc à Robert de Baux et jeter son cadavre dans la 
mer. Elle «épousa quelque temps après Philippe de 
Tarente , frère cadet du roi. 

Quelques barons mecontens appelèrent, en 1554, 
dans le royaume une de ces bandes ou compagnies 
^ d'aventuriers et de gens faisant de la guerre un mélîer, 

et vendant leurs bras à qui voulait les payer, qui, de- 
puis l'annde 1364 environ, s'étaient formées en Italie. 
Celle qui arriva dans le royaume deNaples était la com- 
pagnie du comte de Laiido ^ . Elle y commit les plus 
grands excès sans que le roi pût réprimer son insolence; 
il fut obligé finalement d'acheter sa retraite par une 
grande somme d'argent. 

Louis de Tarente mourut, le 26 mai 1362, à Fâgc 
de quarante-deux ans , ne laissant pas d'enfans In- 
times. C'était un prince sans moyens , sans caractère, 
léger, inconstant et excessivement vaniteux, 
jenaei m Lc jour mémc où Louis de Tarente, roi titulaire de 

?itaî.i"'dV^i. '^^P'^* 9 mourut , Jayme d Aragon , roi titulaire de 
j^^ne, 1362- Majorque, échappa de la prison de Barcelonne où 
Pierre IV, roi d'Aragon, le tenait depuis 13492, Ce fiit 
à ce prince fugitif que Jeanne , âgée alors de trente-six 
ans, donna sa main, le 14 décembre 1562, à condition 
qu'il ne prendrait pas le titre de roi de Sicile , et ne se 
mêlerait d'aucune manière dans les affaires du gou- 
vernement*, mais c<îlte dépendance ne plut pas à Jac- 
ques 5 il quitta bientôt son épouse , pour essayer de 
« Voy. vol. IX, p. :J3f, 310, X, au ^ Voy. vol. IX, p. 233. 
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onquérir son royaume de Majorqiic. Servant dans 
innées de Pierre le Cruel , roi de Gastille, il fut 
prisonnier en 1367 , par Henri de Trastamare , 
leté par la reine son ëpouse , et rappelé à Naples, 
*j fit (pi'un court séjour et mourut, en 1375, sans 
er d'enfans. 

ependant Jeanne approchait de sa cinquantième 
Se, et l'incertitude qui régnait sur la succession , 
la un nouvel aliment aux factions. Marie, sa sœur, 
s avoir épousé en troisièmes noces Philippe de Ta- 
s, était morte, en 1566 , sans postérité. Toute la 
che de Tarente qui avait été si nombreuse et si 
ante au moment de la mort du roi Robert , s'était 
ite : le seul individu qui restait de la postérité de 
ippe I.*'^, prince d'Âchaïe et de Tarente et em- 
ur titulaire de Constantinople, était Jacques de 
c , fils de Marguerite de Tarente et de Frau- 
de Baux, duc d'Ândria, que cette douairière d'É- 
s avait épousé en secondes noces ^ • De la branche 
)uras il n'existait que trois filles de Charles de 
as décapité en 1348^, et unfils de Louis, comte de 
^ina, son frère. Ce fils, nommé Charles, avait 
y en 1362, le titre de duc 4^ Duras. La succession 

Facqnes de Baux succéda à Philippe II, son oncle, dans la prin- 
té de Tarente et le vain litre d*emperear de Constantinople. 
Savoir Jeanne , époase d*un comte de Beaumonl-le-Roger, et 
ite du comte d*£u , fils de Jean sans Terre , comte d*Artols ; 
is , ëpoase de Cane délia Scala , prince de Vérone, et ensuite de 
Tereur Jacques de Baux, dont il vient d*étrc question ', cl Mar- 
ile. 



iiitvsiti par (roiis.-quciit passer â la brandie de Duras f 
*m suppr>sant iouU'foU que la branche «THongrieyrat- 
n<^e «le tout/», y renoneâi : ce qui n'était pas rraisem- 
i>!?"^"<!iiillill '''^'''^'* '-^'* ""^''"C J'.finne (i«5«tinait le trôneà Marguerite, 
t^!^u,^\^^ plujs jeune Jes trois fîlUîS du premier iluc de Duras, 
ZtZ* '****^*' quVlle fl«-clara son h«:ritiêre , et qu%Jlc tnaria au jeune 
CliarUfs «lue <le Duras, le seul prince descendant de 
CliarU^ 1/' d'Anjou, qui ffxistât encore outre TjOUIS 
le (/rand, roi d^lionf^rie. fx* duc de Duras, <{ui, (juoi- 
quVlcvé flans le pays , était entré au service du roi * 
d'Hongrie, y retourna encore après son mariage. D * 
avait quelque es|)érancif de monter un jour sur letrAoe ' 
de S. ^tienne et de n'unir sur sa tète la couronne an- 'r 
gélique <d i'AtlUi de \aplifs. 
iJ!ir«ri^iu« Cicpfmdant, après la mort de Jacques de I^Iajorqiie| *' 
K^Mr/jfw^u-ï* reine Jeanne se laissa p<;rsuader qu'elle poumiC^ 
***"' *^^' encore avoir des héritiers. Klle choisît en const-ifUcnéÉ *■ 
un qijatri^mje éfxiux dans Li [>er$onne d'Otton , duo *' 
de Krunswick-Orubenhagen, qui s'était fait une répn- <ï 
tation de valeur et iVexj^h'rïenrAi dans les guerres de ., 
France fd dltalie ^. Ijc; mariage eut lieu en 1376. Ot* •■ 

k 

■ Kn li»iiii( \tt% e\trtm\i\inss titt Friioni fie celte ë(XH|ne , on eii Icotf : 
«le rroire (|u*ui» litauiftlln^ fie rrtle nation balança «laiii le oœurdf ^ 
la reifie raUa<:hemeiif rju*elle avait pour le duc de BruBfvrick. Orc» < 
lUerii Itr/iik , fil» aîii^ de Keno, chef du lirorkinerland en Otf** . 
fri»e y allait ;iu Mrvifc de Jeanne , lorsque la mort de ton père le tt/^" -i 
|>ela au rli&tifau d'Oldfhor^. La reine ne le laissa pas partir; mais ses v 
6frur9y Klhrifi^ et Doda , se mireul en route |M>ur le chercher, et sa 
pr^»enlërefit devant Jeanne dans la plus belle parure frisonne* KIU 
Irui dit (pjVlIc ne pouvait laisser partir leur fièrc; mais f|uand elles 
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ton renonça au titre de roi 9 se contentant de porter 
celai de la principauti^ de Tarente que la reine lui con- 
fea. Il rendit d'utiles services à son épouse^ sans pou- 
Toir laprëserver des d(?sastres par lesquels elle dut ex- 
pier les fautes de sa jeunesse. 

Un prélat napolitain avait été An jwipe, en 1578, hol!îfi™!ru'Il.p« 
loos le nom d'Urbain VI > • Les dispositions très-bai- JnTni^oM, 
leues que^ par des raisons qui sont inconnues , ce 
fOQtife montra envers Jeanne et son époux , engagé- 
HBit la reine & se déclarer pour Clément VU , qu'une 
firtie des cardinaux opposa à Urbain. Ce fut là To- 
fvfpne du grand scbisme d'Occident, dont nous 
tvons parlé, et de troubles très -sérieux dans le 
tOyaume de Naples. Une émeute du peuple de la ca- 
pitale qui tenait pour Urbain VI, força, en 1379, 
Clément Vn, qui y avait établi sa résidence, à s'em- 
liarqoer pour aller à Avignon. Urbain VI s'aban- 
lonna alors à son ressentiment contre Jeanne , qu'il 
BDCOmmunia en 1380. Il était stimidé à cette démar- 



i annoDcèrent qu'Oceo ëtaît fianri^ à une jeune Frisonne , elle fut 
et pilù (ais de Koniffinne dat horedey is se seer drœftdggesKfor- 
, muihêflêick ihre gelai vorandert ^ dit Bbninga). Occo ob- 
son congë , fut fuît chevilîer et reçut de richei pr^scns. Le reine 
^tman*?^ aoz deux dames comment leur frère se nommait daiu son 
^js; elle* répondirent «ju^on le nommait ^o^n^,c*est>à-dire jeune 
«ngnenr^ damoiieau. La reine fit frapper une monnaie d*or en son 
komiear qui circnla sous le nom de Boyn Occo (bajocho). Âu- 
«■A hiatorien italien , que nous sachions « ne rapporte cette anec~ 
àtUfy maia nul motif ne peut engager à la n^voquer en doute. Ce 
q|Bi Mt dît de la monnaie peut provenir d*un malentendu. 
r ' Voy. vol. VI, p. 129, et vol. VII , p. 128. 
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clio pnr JnnpK's <]c Baux , fine <V\ii(lria , ci rm^wrcnr 
titulaire de Constanlinople, <{(ii 9 comme petit-fils 
(le Philippe l.*' j loniiail des ]>rrteti lions sur In prin- 
cipauté i\o. l'nrente, (pie Jeanne nvnil réunie k la cou- 
ronne*. La reincî avait ni^nieeonfisqué son «hiché d'An- 
dria , pour le punir c Ta voir pris part à une n'iwllion. 
En vertu de sa nnissanc^e , Ja(r(|ues de Baux nvnit dcf 
droits fondés à la ronronne ; il avait nu surplus épouse 
la prineesse Aj;n«>s de Duras, s(Our aînée de Margue- 
rite, à hupielle Jeninie déclinait la succession. Gc. ne 
fut eependnnl pas ce prince, nian(|unnt de puissance 1 
et de soutien, cpi'Urbain VI appela nu trône ilcNi-' 
pies, (je fut (iliarles, duc de Durns, celui nifinie • 
nnrpu^l Jeanne avait donné la mniu de Margiic- ' 
rite, et (|uVlle avait reconnu pour son succ(*sseiir > 
éventuel. (Charles de Duras était toujours en Hongrie , 
où il avait mérité le» suniom de la Paix , par la con- 
clusion d'un traité de paix entre liouis le ( trand et Itt 
Vénitiens. Urbain Vï s'adnvssa au roi d'ilonfçriepour: 
l'engager à fournir à (jliarl(\s les moyens <le conqumr 
1<; royaume devenu vacant par r(^X(*.onimunication et 
la déposition de Jeanne. Louis le Grande lui-mi^rae» 
n'avait pas renoncé li res|>oir<le récupérer ce royaume; 
cepcmdant se voyant parvenu î\ TAge de cinfjuante-. 
«piatrenns, sans avoir de fils, il ne pensa plus qu'l 
assurer 7i ses deux fdles les couronnes d'Hongrie et fie 
Pologne, qu'il avait ])ortées avec tant {\v gloire. Il nç 
fut <lonc ])as iiwhr de ])ouvoir éloigner le seul prince 
<le la maison <rAnjou , (pii, issu d(* mali; eu nmle de 
Charles H \r Boiteux , pouvait <lispuler à sa filltf 
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•înée le trône dllongric. Il lui fil jurer qu'il ne fc- 
nit aucune tentative pour devenir roi dHongrie ou 
de Pologne, et lui donna un corps de troupes pour 
entreprendre son expi'dition. 

Uiie chose aurait pu retenir Charles de Duras, Mar- ïnT.*ion «im 
guérite, son épouse, à laciuelle il était tendrement a tta-g;j;^;;»j; 
dié, €1 Ladislas et Jeanne , ses deux enfans, étaient au '^"'^*' 
pouvoir delà reine Jeanne. Il est probable qu'il comp- 
bit sur la magnanimité de cette princesse qui , depuis 
' (foe l'âge avait cahné ses passions , et que l'expé- 
rience avait corrigé ses défauts, se montrait douce , 
bienveillante et généreuse. Il ne se trompa pas : la 
teine Jeanne permit à Marguerite de se retirer , avec 
«es enfans, au château d'Isernia, dans le comté de 
Molise, pour y attendre les évènemcns. 

En passant par la Marche de Trévise , Charles 
prit à sa solde un corps de 8 à 10,000 hommes que 
les Vénitiens venaient de congédier, et se rendit à 
Arezzo , ville qui venait de lui conférer la souverai- 
neté. Clément VII aimait beaucoup le duc d'Anjou , 
Louis, ce fik de Jean II, roi de France, que nous ' 
Kvons vu jouer un rôle dans les guerres de Charles V, 
sou frère^ . Il avait même érigé pour ce prince un nou- Kreciion ^n 
veau royaume, celui d'Adrla , qui devait se composer 5,r"n'fi.'l^ur 
de l'Etat ecclésiasliquc, à Texception des provinces jou.^"'* 
nommées Patrimoine de St. -Pierre et Campagne de 
Rome 2. Il avait attaché à cette couronne la condi- 
tion qu'elle ne pourrait jamais Atre portée par la 
mcme tote avec celle de Naples. Lorsque la reine 

• Voy. vol. Vlll, II. C07 el v.lv. « Voy. vo!. V JI, j) 131. 
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Jeanne chercha un protectear, qui pût la garantir 
contre le danger qui la menaçait , le pape lui conseilla 
d'appeler le duc d'Anjou gui serait certainement soih 
i4>in« d'Anjon tcuu par Ic TOI dc France , son frère. Pour s'assurer 
Jamw. jg Tassistance du duc d'Anjou, Jeanne l'adopta le 39 , 

juin 1580 , le nonuna duc de Caluhre, et héritier du ! 
royaume de Naples et de tous ses autres états. Le fib i 
du roi de France accepta un si heau don , mais 11 : 
mort de son père, qui arriva le 3 septembre , etlei 
aflaires de la régence dont il se chargea ^ y l'empt* 
chèrent de venir à temps au secours de samé;re adoptive* .. 

Le choix de la reine déplut gériéralement à la na- 
tion dont tous les vœux étaient pour Charles de Do- 
ras. Celui-ci étant arrivé à Rome fut couronné , le S 
juin 1381 , par Urbain VI, qui enleva beaucoup de 
vases sacrés des églises pour donner de l'argent à son . 
protégé. Charles entra sans résistance danslerojaumei 
et arriva^ le 16 juillet , aux portes de Naples, qui 
lui furent ouvertes par le peuple. Il assii'gea le château 
Neuf où la reine s'était sauvée. Olton de Brunswick fit 
des efforts de bravoure pour délivrer son épouse , 
mais le 25 août il fut dcf<iit et obligé de se rendre 
prisonnier. Le lendemain la reine manquant absolu- 
ment de vivres , se rendit également au vainqueur qui 
la relégua au château de Muro dans la Basilicate. Dix 
galères provençales qu'elle avait attendues, pour se 
faire transporter en Provence, arrivèrent six jours trop 
tard. 

Louis, duc d'Anjou, se mit en route au commeu- 
• Voy.vol.VllI, p. 334. 
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«anent de Fannée 1582 , pour délivrer la reine, sa 

Irieiifaitrice. Le 22 février il reçut à Avignon , par le 

Jipe Clément Vil, l'investiture du royaume de Na- 

}/im, n prit possession de la Provence , et s'allia à 

hméàée VI , dit le comte Verd , duc de Savoie , au- 

ftel il cëda les villes que les rois de Naples possédaient 

tt Piémont ^« Ce fut probablement la marche de 

lôois d'Anjou , qui engagea le duc de Duras à faire 

âtangler, le 22 mai 1382, la reine Jeanne, sa pri- Je^mei^ 

<Qiuiiére , pour laquelle jusqu'alors il avait montré 

beaucoup dVgards. Cette exécution fut faite par qua- 

^ Hongrais dans la chapelle du château de Muro, où 

leanne était entrée pour faire sa prière. Marie , fille 

Naturelle du roi Robert, qu'on accusait d avoir eu 

[i«rt au meurtre d'André , fiit décapitée à la même 

Spoqoe. 

Charles III ^ surnommé de la Paix et le Petit , amrie»nide 
eut un compétiteur redoutable en Louis I,^'' , d'An- iW, et Loui» 
|fm , qui , Ignorant encore la mort de la reine Jeanne , pv"''»» l^^* 
partit de Carpentras , le 13 juin 1582 , à la têle d'une 
ftrmée de 12,000 cavaliers qui en route grossit jus- 
qu'au nombre de 55,000 hommes, et, après avoir tra- 
versé la Lombardie , la Toscane et l'Etat ecclésiasti- 
que^ arriva â Aquila, seule ville du royaume de Naples 
i^DÎ fiât restée fidèle à Jeanne. Pendant deux ans les 
compc^titeurs se firent la guerre, mais par le con- 
sil d'Otton de Brunswick, son prisonnier^ auquel il 
mna la liberté , et de Jean Hackwood qu'il avait 
ris à son service , Charles III évita toujours de livrer 

N oy« vol IX, p. 320. 
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bataille à son rival , se contentant de ramuser par 

des ck'fis qu'il ne remplit jamais , et de laisser Tarméfr 

française se détruire par la disette et les maladies. 

Louis, lui-môme, tomba malade et mourut le 10 oc-. 

tobre 1584 , au château de Telisine ^ , pris Bari, eC/ 

son armce se dispersa. Louis, disent les auteurs ie? 

l'Art de vérifier les dates, mourut dans les horreursde 

la pauvrel<5, n'ayant jamais cessé d'accumuler des ri- " 

cbesscs et ne possédant à sa dernière heure qu'une ' 

cotle d'armes de toile peinte pour toute marque de ' 

1384 "h" ' dignité royale, avec un seul gobelet d'argent. Loidsllf ' 

^éiZZ^d!^" *** son fils mineur , lui succéda sous la régence de Marie 

îifp'kT*^ de Bretagne, sa mère, dans le duché d'Anjou etle' 

conilé de Provence; la cour de France le recommt' 

aussi comme roi de Naples, et le pape Clément Vn= 

le couronna, le 1/*^ novembre 1389. 

Charles III n'avait pas tardé à se brouiller arec 
Urbain VI, par le refus (ju'il fit d'abandonner i 
P^rançoIsPrigiiano, neveu du pape, la principauté de 
Capoue, le duché d'Amalfi , les comtés de Fondi et 
Caserla, Aversa, Gai'te, Nocera, le comté Palatin 
d'Allaniara vX d'autres terres (|u'Urbain VI avait stt* 
pulécs pour son nfjveu,lors du couronnement deChar' 
les. Ces brouilleries dc'géiiérerent en une guerre ou- 
verte , et altirèrenl à Charl(;s l'exeommunicatioa 
TJne faction hongraise ayant appelé ce prince poui 
l'opposcT à la reine Marie , il partit pour ce pays, C 
fut courouuc roi d'IIou^rie, à Albe Royale, le 5 
(l('(:(;m])re 158f) ; niais ayant ét(- blessé le 7 févric 
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15869 par un assassin , il mourut le 22 du même 



Ladiêlasy son fils, ftgë de douze ans, qui était i«(»«u», 
festé à Naples, lui succéda dans ce royaume, sous la 
régence de Marguerite de Duras, sa mère. Ainsi deux 
vois mineurs, Tun et l'autre sous la tutéle d'une 
famme) se disputèrent le trône. Le pape Urbain VI 
puiisaant sur Ladislas les torts qu'il avait à reprocher 
à ion père, refusa de lui accorder l'investiture , tandis 
^w Glanent VU s'intéressa vivement pour Louis II. 
B engagea la r^ente Marie à confier le commande* 
ment de l'armée destinée à conquérir Naples , à Otton 
de Bmnswick , veuf de la reine Jeanne , qui se trou- 
vait à la cour d'Avignon : elle promit & ce prince de 
le rétablir dans la possession de la principauté de 
Tarente* 

Eut attendant, la mauvaise administration de la ré- , TroubUsde 
gmte Marguerite causa une révolution à Naples. La p^jate^^jf,", 
noblesse ^ ou ce qu'on appelait les cinq Seggi , créa , 
sous le titre des Huit du bon goupememeni , une ma- 
gistratnre tndépendante,composée d'individus des pre - 
Biières fionilles du royaume , qui bientôt disputa à l.i 
veine son autorité. Le grand connétable Thomas de 
San Séverine , chef du parti d'Anjou , prit le titre de 
vice-roi ; réuni à Otton de Brunswick^ il se rendit, au 
Bfeois de juillet 1387 , maître de Naples. Margiieritc et 
ses enfiins se sauvèrent a Gaote. 

Les affiiires de Louis 11 étaient sur un très-bon pied, Awrchir. 
lorsque la méfiance que la n'gente Marie ^ sa mère, 
avait Gon^e contre Otton de Brunswick et contre 

X. 14 



!> 
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San Severino, fiiillit les ruiner de fond en oombk. 
Marie, cjui était restée en Provence, envoya Montjoiey 

qui était maréchal de Clément VII , pour remplacer K 

Otton et San Severino dans les qualités de vioe-roi el i 

de capitaine-généraL Otton fut ai sensible à cet ^ou- ^ 

trage , qu'il abandonna le parti de Louis d'ÂiIjou» Q u 

en résulta une grande confusion^ à l'exception de t 

Ni^ples , que gouvernait Montjoie , presqu'aucune autre i 

viUe ne reconnaissait bien l'autorité soit da Loilis , amt i 

de Ladislas ; tous les barons étaient en armes ; lei) w 

paysans étaient rançonnés tantôt par un partie tantôt i 

par l'autre. ^ t 

Loui» II arw. Enfin Louis II , étant parvenu à l'âge de treize ans ^ h 

rivo dant le ' r o ' 

rojr.um.. ç^ ayaut été couronné à Avignon , le 1/' novembre ; 
1590, s'embarqua a Marseille, et arriva le 14 août *. 
1391 à Naples, où il fut reçu aux acclamations du ? 
peuple et des grands , et se fit prêter sentent par les ■ 
principales villes du royaume : Ladislas ne se main«» > 
tint qu'à Gaètc et dans quelques autres districts. Let ,- 
deux compétiteurs se firent la guerre avec un sucois ; 
varié jusqu'en 1399, que la ville de Naples assi^ée. < 
par Ladislas pendant que Louis II était à Tarente, se • 
soumit au premier. Louis II retourna en 1400 en i 
Provence^ ne conservant, dans le royaume de Naples, 
que la seule ville de Tarente. 

En 1403, Ladislas obtint aussi la couronne d'Hon* 
grie ; elle ne suffisait pas à son ambition. Il conçut un 
projet' qui devait illustrer son nom , en le plaçant à 
côté de ceux de Charlcmagne et d'Otton le Grand. 
Enlevant aux rois d'Allemagne la couronne impériale, 
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: leur laissam peat-ètre comme un vain simulacne^ 
idaît renoaTeter de fiât l'empire ' romain , qui de- 
ferënavant être réuni an royaume de Naples. Le 
me de l'Eglise devait lui faciliter l'exécution de lmiui» » 
an 9 qui peut-être aurait réussi sans i mterven- Rome, 
de Florence , cette vigilante modératrice du sys- 
politique delltalie. En 1408, Ladislas se len- 
lattie de Rome et dn Patrimoine de S* Pierre^ et 
le titre de roi de Rome ^ ; mais bientàt la nëoet- 
le défimdre le trône de Naples suspendit rexécn<>- 
le «on plan. Louis M d'Anjou , rappelé par les rJJJJ;^*' 
litains et reconnu, en 1409 , roi de Naples par le ***** 
ife de Pise et par le pape Alexandre Y, vint en 
' de Provence avec le pape Jean XXŒ , et battit, 
mai 1411, Ladislas, à Roccasecca ou Pontecorvo. 
eosement pour Ladislas, le manque de discipline 
i les troupes françaises empêcha Louis, dans le 
îenr moment, de tirer parti de sa victoire :'|>lti8 
ce prince trouva tous les défilés fermés ^ et ne Reicrde 

11 ■»! 1 Ti Louis II en 

énétrer dans le pays. 11 retourna alors enFrance»^'*»"- 

f son départ, les Florentins parurent comme 

ateurs , et exigèrent que le roi d'Hongrie se ré- • 

liât avec le pape : la paix fut effectivement signée^ 

juin 1412 , à des conditions avantageuses pour 

i de Naples , qui toutefois dut renoncer à l'exé- 

n de ses projets sur Rome; mais il les ajourna 

nent ; car l'année suivante il s'empara de nou- i-»àif\»^yem- 

' -L pare pour la se- 

de cette ville. Les Florentins , dont la politique ^'^^/'ïîia' 
it sans cesse à tenir la balance entre les états 

acun prince avant Ladislas n'avait porté ce titre. 
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£iibleiyet ceux qui roulaient profiter de leurpnif^ 
sanee pour les écraser^ forcèrent IiaHialaa à abas*- 
donner une conquête qui ne discontinua pat d'éCiv 
l'objet constant de son ambition jusqu'à sa mort pr^ 
maturëe* 
cbMfMMDt En 1393. Ladislas avait &it une maladie crave' 
iSSftiri.- ^^^ attribuait à du poison. Elle opéra un trists 
'^^' changement dans son caractère, qui devint violents! 
irascible* Il eut depuis ce temps des aoeès est ooUce 
qui allaient jusqu'à la rage, et pendant lescjnds il 
commettait des cruautés atroces* Il venait de signer^ 
le 23 juin 1414 , dans son camp, près d'Assise^ on 
traité de paix avec Florence, lorsque son état àè^ 
néra en une véritable frénésie* Il se fit d'abord trans- 
porter en litière à Rome, s'embarqua à Ostie , et arrira 
il Naples où il expira , le 3 août , à FAge de quarante 
ans* Sa mort fut regardée par ses sujets comme on- 
bien&it du ciel* En 1390 , il avait été marié par les 
intrigues de sa mère , à G>nstance , fille de Mainfiroy 
de Chiaramonte, comte de Modica, qui possédait lei 
deux tiers de la Sicile : ce mariage conclu dans des 
vues intéressées, fut rompu avant d'avoir été con- 
sommé* Ladislas épousa , en 1403 , Marie de Lush 
gnan , fille de Jacques L*', roi de Chypre^ et après la 
mort de cette princesse , Marie , fille de Jean d'En- 
guyen , comte de Lecce. Aucune des deux ne le ren- 
dit père* 
II, 1414. Jeanne II y sa sceur , âgée de quarante-trois ans , 
veuve depuis 1406 de Guillaume TAmbitieux, duc 
d'Autriche , dont elle n'avait pas eu d'enfant , succéda 
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iLa^Ualas» Cette princesse voluptueuse , dépounrue des 
giAoèsdelafigureetdes agrëmens cle Fesprit , conti- 
ina sur le trAne la vie dissolue qu'elle avait menée 
pendant son veuvage. Sa cour fut le thë&tre des in- 
trigues les plus méprisables jouées par ses favoris, et 
particulièrement par le grand chambellan Pandolfello 
Alopo^ qu'elle avait tiré d'une condition obscure. 
Les barons ayant sollicité la reine de se marier, pour 
donner des héritiers au royaume, elle épousa, en l. 
14169 Jacques H de Bourbon, comte de la Marche , J{;.^*Î4iJ.' 
prince renommé pour sa vaillance et sa bonne mine ^« 
Qncnqne par le contrat de mariage il eût renoncé au 
titre de roi, Jeanne fut si satisfaite de la première en- 
itrenie qu'elle eut avec lui, qu'elle le nomma roi. 
Hais Jacques qui avait été prévenu de la vie licen- 
cieuse de son épouse , éloigna d'elle ses amans et con- 
iidens 9 et la surveilla avec tant de sévérité , qu'elle se 
trouvait dans une espèce de prison. Jeanne , à laquelle 
eetle contrainte fîit insupportable , trouva moyen de 
se fiûre enlever , le 15 septembre 1416 , par le 
pei^^ émeute, et conduire dans un autre palais 
fie celui du roi. Le roi qui craignait pour sa per- 
sonne » se sauva au château de l'Œuf, où la reine Tas- 
â^gea. On fit avec lui un accommodement , et on lui 
imposa des conditions dures. Il conserva les honneturs 

* * * 

* Dernier mÂle de la branche ainëe de la ligne cadelle de la mai- 
son de Bourbon. Son fîrère cadet , Loais, fat la tige de la brancne 
^dctt« on de VendAme. ^ 

^ Le 8 septembre 1415 il fit arrêter Alopo , qui eut la tète tranchée 
le 10 octobre, comme coupable de plu&ieurs malversations. 



•MIT 



!2i4 LIVRE V. CHAP« XIX. BAâ0B-ITALIE« 

iê la royauté, mais ilderait se conleiiter de la priiiet<- 
pautiS de Tarcnte , porter le titré de roi, maie nVier- 
cer.aucttne antorit^; il promit aussi de r e uvo y e r 
tous, les Fffaniçais» Après cette réconciliation ^ le pco- 
iple ramena le couple royal au château pour 7 téii- 
deir ensemble* La reine se forma alors nue cour 
^U^^^;;;;^'* composée de ses^ favoris; les r6les chanfërest / et 
êh^!^^^ ** Jacques eut des gardes qui ne lui permirent pas de 
(quitter ses appartemens* Il resta dans cette priiOD 
jusqu'au 15 féTrier 1419. Pendant ce temps Jean 
.Giraccioli ^ f nommé grand sénéchal , et le fàmaB 
Mucio Attendolo , se partageaient altematiirenieiit 
les faveurs de la reine. Nous avons d^à eu ph- 
sieurs occasions ^ parler de Mucio ; mlus oomme le 
royaume de Naples a été le théâtre de sa plus gfâoie 
gloire , comme de sa mdrt, c'est ici le lieu cPen finie 
eonnaitre l'origine* Ce fils d'un paysan de G^tignola 
prit service, dans sa jeunesse, dans une de ces 
bandes de soldats et de brigands qui vendaient alors 
leurs bras 9 mais non leur ficMiité, .au plus oArant 
Son audace (Isa forci; corporelle l'y firent distingder, 
et lui valurent le surnom de Sfbrce» Mais avec le dOf- 
rage, la nature lui avait déjiarti un véritable gé^ 
militaire. Il résolut de se mettre lui-*mâme à la léte 
d'nne bande qu'il organisa et disciplina d'une maifiire 
qui bientôt la mit au-dessus de toutes les autres 
bandes , à Vuwrpiion ilc. ncWii (Je Hraccio de Montone^ 
dont elle devint l.i riv.de. Sf'oref; ( e/est ainsi que nous 
le nommerorift par la .swile), et f^raecio, étaient re- 

' Nomrrii*' oulinatriMiK'ril S;«n (/'taufii. 
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f/ueàéê Gamme loi deux plus grands cajntaiiies de 
lltalie de lewr temps , et nous avons dt^à vu qu'à leur 
mort ils transmirent cette réputation k ceux qui com- 
mandëient les deux bandes après eux. Engage au ser- 
liée du Toi Ladislas , Sforce développa aussi des talens 
poKtiques. Sous Jeanne II , il devint chef de parti , et 
obtint un si grand pouvoir, qu'il aurait gouverné le 
rojaUtaie sans la part que Garraccioli avait à la £siveur 
de là reine. Ces deux ambitieux remplirent la cour de 
fttilioHS et d^intrigues. Le roi fut délivré par Tinter- 
vénticm du pape Martin Y y qui , après avoir donné la 
paix A l'Église y refusa de couronner Jeanne , tant 
^"elle tiendrait son époux en captivité. Jacques pro- 
fita des premiers momens de sa liberté , pour s'em- 
barquer à l'insçu de son épouse ; il retourna en France 
et termina sa vie dans la retraite d'un couvent. 
Jeanne II fut couronnée , le 28 octobre 1419 , par un 
li%at dir pape ; mais le pape déclara , le 4 décembre , 
par une bulle datée de Florence , que ce couronne- 
ment ne préjudicierait pas aux droits de la maison 
d'Anjou, et que si Jeanne II mourait sans héritiers , 
œ qui, vu son ftge^ était indubitable , il conférerait le 
loyanmeà Louis III et à ses héritiers. Ce prince avait L«.ui» m 
succédé, en 1417 ^ à son père Louis II dans le comté 1434.'''"' 
de Provence, ainsi que dans les prétentions au royaume 
de Naples. 

Sforce , voyant son crédit supplanté par celui du «force ^e 

.1». • . « cUrepom J 

sénéchal Caraccioli qui exerçait un pouvoir absolu sur ^^i 
la reine, invita Louis III à venir revendiquer ses droits. 
Ce prince nomma Sforce vice-rôi et connétable , et lui 
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envoya de Targent pour mettre son armëe en bon étàtf 
annonçant qu'il allait i'embarquer lui-^néme pottr 
Naples. Sforce t'approcha de la capitale^ dana la per» 
suasion que son arrivée causerait un aoulèvement dtt 
peuple contre le favori. Jeanne II implora l'aiaiitanct 
du pape 'j maia celui-ct lui reprocha «a mauvaiae oob- 
duite^ et le prononça en faveur de Louis d-AnJQOt 
Elle s'adressa alors à Alphonse V^ roi d^ Aragon et ds 
Sicile, qiû se trouvait en Sardaigne, occupié d'une ef- 
péditiou eu G>rse9 et oi&it de l'adopter. AlphoMl 
consulta ses ministres ; ceux-ci l'ayant dissuadé 4W 
cepter une aHianee qui l'impliquerait dana une guejnei 
lointaine et dif&cile, il dit ce mot devenu fiimeux : 
« Les cousi!ils des rois devraient être des rois ou avofr 
au moins des seutimens royaux » ^ et ordonna k soi^ 
amiral Rnimond Periglios de partir pour Naples» 

Louu III ur. Louis m 9 instruit de cette ni^gociation , s'embarqm 
iw/tiuM.iiso. ffur-le-cliamp, arriva eu 1120 dans les parages dji 
Naples et n'unit Si;s troupes h celles de Sforce. L'arrir 
vde de la flotte aragonuise plus forte que la sienne t 
l'engagea à renvoyer celle-ci |>our cliercher des renr - 
forts. Periglios entra dans le port et la ville de Naples; 
Louis et Sforce se retirèrent à Averse. La reine Jeans^i 
pour avoir quelqu'un à opposer à Sforce, prit à sqn 

hrûwiodn service BrHc^cio (le Montone, rival dupa vsau de Co- 

MonlofM tmtr» ^ ' i J. . • 

\mw^^u'^ tignola, et le nomma duc deCa|)Oue et d'Aquila. Le 

pape envoya k Louis II I un s<*c;ours de mille liommes, 

coinmuiuK'» jiiir "^rartaglia, fann^ux condottiere, AI- 

JmuimH phonsc, a[)Wî» avoir visité sou royaume de Sicile, se 

f,ru\â'Armnou. rcudit a NapIcs où il fit iion entrce le 7 juillet 1421, 
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6 lendemam Jeanne II tigna l'acte par lequel die 
adopta* 

Le parti d'Aragon prit dès-lors le dessus ; Louis III «fore* m r«. 
ecdit presque toutes les villes qu'il avait occupées et j^Ï^ îiT 
? retinià Rome. Braccio s'ëtant réconcilie avecSforee, 
Dgagea là reine à rappeler celui-ci à son service et à 
doi d'Alphonse y son fils adoptif. Cependant Al- 
ihonae qui se conduisit dans le royaume comme 
naître , ne tarda pas à se brouiller avec le grand sé- 
néchal Giraccioli, favori de la reine, et le fit anéter 
e 22 mai 1435. La reine, alarmée pour sa P'^P'^ |,^^,J*,^ 
àreté, afla si'enfermer dans le chftteau Capouan (à^^p**^'"'** 
Hiples), où Alphonse la bloqua^ elle appela & son 
meurs' Sforce qui était à Bénévent : ce condottiere 
i^aiipressa d'arriver, battit, le 28 mai 1423 , dans un 
Bea dit des Fomuelles , les troupes du roi d'Aragon , 
Uivra la reine et bloqua le chftteau Neuf où résidait 
Alphonse. Le 2 juin 1423 , Jeanne conclut avec Sforoe, Jeanne ti 
mmi des pouvoirs de Louis lu , un traité , par lequel m» i<^ 
'•deption d'Alphonse fut révoquée; la reine adopta 
Louis m , lui donna le duché de Calabre et le nomma 
^ successeur, le tout sans préjudice des droits anté- 
^eofs-que ce prince avait sur le royaume deNaples. 
•Oiiis promit de quitter le royaume aussitôt que les 
^ragonais en auraient été chassés et d'attendre tran- 
Hillement que la succession lui fut échue. Sforcé fîit 
^compensé par le don de Trani et de Barletta. 

Bientôt la face des afiaires changea encore une fois. A\yA,onM •« 
tie flotte aragonaise portant le capitaine général Jean Naiiies." 
5 Cardone^ vint délivrer le roi , et débarqua, le 11 
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daoMë de h mer. Un conJkt Mn^Unrt catl^Hi 
lli«Mld».k'«iUeidntiiàeijpfBi4(i4p«rlie4iMM^ 

i|ntt>ttnvdii.f|iéril 4e 4aaiher>«Ml<« IwhiUifciJifiii j 
«tÉdM>ÉMl^«:<lA-Bh|itM. M>nw>coMkiMi|drMii»i 
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l5ittieitit(toe!éi>CTtiirte,<awniww<tft<»lfiii^ M>' 

Vbu^ttSOéf ipilU cette nHeitt «Ua à YAmÊifâliit^ 
UMéfmùhÀhaxf^èbS^ laniâ deTealcaaÉ^Jhflfc 

ti^ickitMiifffèt^JMBnepcttUtsonpniitt^ ; 

|iiMignflJv€»i|£titiÉiede/Mte Coquet '1^^ ^ 

DftM)bi 4éiiuiktti ^i /^tt iniflerenMef lAefiUfrltr^ct j 
Alphonie, Braocio de MmitoM ëtâit mM ifidUe 4 ^ 
Alphonse, et fttnM r«iiciciinie viralil^ eatrefOM^Mi 
ciqpitaînfl»,€he& de deux éco]m eAilbvmf,mifiuSki 
Bnecio éMMgemt j^ttik ) Sfoi^ senitea^ncmiiiypfir 
délivrer i)etle YiUe , . ftiaii il se noya , le 4 JAurMr iA34» 
en traverfent la rivière de Posoara. Braoeiy qpii fPwdgv^ 
la rudesse de son mcHicr , ciail; susceptihlede senlimem 
génrreiix t pleura la mort de son rival. Jeanne )I en 

• < yo)r. v«iJ. VJ , I». 55. 
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ftit consolée par un secours qui lui arriva bieirtAt 
apvJB. EUe s'était alliée A Philippe-Marie Viscobti , 
due.cle Mikn et seigneur de Gènes : ce prince lui en- 
voya une flotte oommandée par Guido Torello et por- f«.j Jliirr a* 
tant lO.OOO bommes de troupes de débarquement. 
La ville de Naples assiégée par mer par Torello , et par 
terre par François Sforce qui s'était mis & la tète de 
Tanhée de son pire Mncio , fîil livrée par trahison , 
le 11 avril 1424, à Louis III par Jacques Caldora, le 
lieutenant d'Alphonse : l'infant Pierre se jeta dans le 
ohiteau Neuf qui resta constamment au pouvoir des 
Aragonais. Galdora nommé grand connétable, fut 
envoyé contre Braccio qui assiégeait toujours Aquila. 
Le 3 Juin il lui livra bataille près des murs de cette ci«, i«î! "^ 
ville : Braccio qui n'avait plus d'égal depuis la mort 
de Sforce , fut défait par la faute du meilleur de ses 
lictotenans, de Nicolas PIccinino , auquel il avait confié 
la garde de la porte d'Âquila. Piccinino ayant un ins- 
tant abandonné son poste, les babîtans d'Âquila, au 
nombre de 6,000, en sortirent et prirent l'armée de 
Braccio k dos.' Blessé à mort, Braccio fut transporté 
par le vainqueur dans la ville où il expira le 5 juin 
1434 , à l'âge de cinquante-six ans. 

' A peine la reine Jeanne fut-elle de nouveau en pos- c^lSoii?" ** 
session de sa capitale (car il s'en fallait de beaucoup 
qu'elle le fût du royaume) que les intrigues de cour ^ 
recommencèrent. Le grand sénéclial Caraccioli abusa 
de sa faveur d'une manière scandaleuse. Son avidité 
insatiable, sou arrogance finirent par dégoûter la 
reine elle-mèmcî. Une dame do la cour, très-înlrigaritt\ 
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Covella Rttffa , ducheMe de SeiMi ^ (jai avait des motib l 
partictilieri de haine' contre Càmcoioli, le supplanU i 
dam le came de la reine : elle forma contre le favori 
une conflpiration dans laquelle entra Ottino ûnraa- 
cioli f un des plus proches parena du grand séuëohaL 
On assura i la reine qu'il avait forme le projet de se 
partager le royaume avec Jacques Caldora, et 9 aoiu 
ce prétexte , on lui demanda un ordae pour le tner. 
« Je veux bien lliumilier « répondit la reiuf. que sou 
favori venait d'outrager de la manière la plus inso» 
lente 9 mais non le faire mourir^ je suis vieille ^ et' le 
;moment approche où il faudrait rendre compte k Diea 
de ce meurtre^ r> Elle donna l'ordre de s'emparer seu- 
lement de la personne de Caraccioli ) mais les eonjiuëi 
se proposèrent bien de ne pas s'arrêter à moitié cher 
min. Pour exécuter leur complot , ils choisirent le 
jour oùCaraccioli célébrait la nocede son fils avec une 
fille de Caldora; c'était le 17 août 1121. Après avoir 
passé une partie delà nuit au festin , le grand sénéchal 
s'était retiré dans sa chambre à coucher. Ce fut là que 
les assassins le surprirent et le massacrèrent. La reine 
fondit en larmes lorsqu'elle reçut cette nouvelle ^ et 
<léclara publiquement qu^on avait outrepassé ses or- 
dres^ mais, accoutumée k Être gouvernée 9 elle tomba 
sous la férule de la cluchefl»e de Scssa , qui lui arracha 
un acte par lequel elle condamna la mémoire de son 
favori quelle déclara cri mini;) de l/!8e-majc*sté , con- 
fisqua Acs bi(;ns immenses c;t pardonna k ses as- 
sassins. 

f^* favori avait trouvé moyen (rrloi{;iier de la cour 
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lefilsafdoplif de la reine , «ous préteste que «a prësenoe 

était nécessaire dans le duché de Gàlabre, son apa- 

iùige«'La docliesse de Sessa et ses créatures ne per^ 

miieiit pan iju'il revînt à Naples. La principauté de 

Tàrénlie avflit été donnée , en 1398, à un seigneur- de 

la w|i^yM» des Ursins qui avait rendu d'utiles services 

au ni Ladislas. Jean- Antoine, son Ûs , tenait avec le 

rot d'Aragon : Jeanne ordoiina à Louis III de mareber 

oçutie loi* Cette campagne coûta la vie à ce prince. 

Les oludèars de la saison lui attirèrent une maladie 

dùnt il ukourut à Cosenza, le 24 novembre 1454, Mortde Louis 

â^ de'trent&*un ans. Marié dépuis trois ans à Mai^* 

gnerite^deSavbie, il ne laissa pas d'enfant. Ses états et 

ses prétentions passèrent à René , son frère ^ qui, de- 

^Hiis 1450, était duc de Bar et marquis dePont-à- 

Mouason, par cession du dernier possesseur mâle, le 

cardinal Louis de Bar, son oncle maternel; et depuis 

1451 duc de Lorraine des droits de son épouse i. Lia 

Tdne Jeanne transféra par testament sur ce prince les 

tlroîtsde son frère^ et mourut, le 2 février 1435, àTâge 

de soixante-quatre ans. Avec elle s'éteignit la première Extinction d 

maison d'Anjou ^ fondée par Charles, fils de Louis YIII, Mod^Lli^uT'* 

roi de France , après avoir régné cent soixante-dix ans 

à Naples. Ce royaume resta dès-lors réuni à la monar- Bmëettnom 

cnie aragonaise, et la seconde maison d Anjou, des-p^>^^^* 

cendue de Loub 1.*' , fils de Jean II , roi de France , ne 

» Voy. vol. VIII, p. 117, lia 

' C*e<t la première inai&on capétienne d^Anjou ; car nous avons 
vu qa*il a existé une plus ancienne maison de ce nom qui , depuis 
1154 , régnait en Angleterre. (Voy. vol. V, p. 92 et 232.) 
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put pas làire valoir lea droits qu'elle dérivait de I' 
doption dcLoiii5l.'"|>arlareineJeaiiiiel."etdeccl 
de Louis m par Jeanne R, ain^ï que du testameul i 
r cetteprincesseen fa-veurde René. Nousavons parlé id 
efforts infructueux que 6l Kené pour donner suite & 
disposition testamentaire de la reine Jeanne II ; ib i 
termiaérEoit par la prise de Naples dont Àlplion 
s'empara le 2 juin 1442 , et par la retraite de Reo 
Le titre de roi de Naples passa , en 1480 , à son mv 
Charles du Maine^ qui, l'année suivante, le trausn 
avec toutes ses prétentions , à la maison de Franc 
Nout verrons dans le sixième livre quel usage les ra 
de France Brent du testament de diarles du Maine 
' Vdj.ïoI IX. p. 241. 
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SECTION IL 

■ 

iSofOiime de Soile depuis i2S2Juêqi£en 1409. 

« 

Nm» avons TU au Uyre précédent ^, pur quelle toile Pi«i«T, 
déivérolatiQiis sanglantes Pierre L'^j roi d'Aragon, 
pWHHfci eiil382, à la possession du royaume de Si— 
àUé Malgré l excommunication dont le irappa le pape 
HurtM IV» il s'y maintint, giâœ aux victoireslque 
BagorLcNna^ amiral d'Aragon, remporta sur les ficHtes 
des rois.. de France et de Naples. Pierre et Charles 
d^Anjoa se donnèrent rendez*vou5 pour le 1.*' juiur 
1283, à Bordeaux, où leur diflKrend devait être ter^ 
miné par un combat singulier; mais Pieme trouTS des 
fiétextes pour ne pas s'y rendre» 

Jacgueêj second fils de Pierre, reconnu successeur jm(ium,i286- 
dn vivant de son père , fut proclamé roi de Sicile et 
touronné à Palerme le 2 février 1286. Il continua à 
Itue avec vigueur la guerre au roi de Naples ; mais la 
sort de son firère aîné l'ayant appelé, en 1291 , au 
liAiie d'Aragon , il renonça , en 1295 , à ieelui . de 
Scile en faveur de Charles de Valois a. 

Ce fut alors que les Siciliens , indignés de ce traité ,. Frédéric ii . 
êoKaaXfyédéric II j fière puîné de Jacques, dans un 
puleme^t tenu à Catana,le 16 janvier 1296; il fut 
couronné, .le 25 mars suivant , k Palerme. Le roi d'A- 
Qgon, son propre frère , nommé gonfiilonier de l'E- 

» Voy. vol. VI , p. 4» et «liv. 

«Voy. vol. V, p. 400; Voy. vol. IX, p. 232. 
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glise, et Charles II, roi de Naples, devenu le beaa- 
pére de Jacques , se réunirent contre Frédéric. Les 
Siciliens se défendirent vaillamment ; mais Frédéric 
qui commandait lui-même sa flotte , ayant rencontré 
près du cap d'Orlando celle d'Aragon , qui , portant 
Jacques lui-même, était néanmoins sous les ordres de 
l'amiral Roger de Loriaetdel^obertyfilsdeChailesn, 
essuya , le 4 juillet 1299^ une entière défiate et perdit 
16^000 hommes avec vingt-deux galères. Le !•*' dé- 
cembre de la même année, il remporta » à la tète Je 
ses troupes de terre, près de Falconara, une victoire 
brillante sur Philippe, prince deTarente, fils cadet 
du roi de Naples, qui tomba entre les mains du vain- 
queur. C'est à ce succès qu'il dut la conronn'e. Elle ne 
put lui être arrachée par la victoire navale que Ro- 
ger de Loria remporta, le 14 juin 1300 , près de Vtk 
de Ponza , sur la flotte sicilienne commandée par le 
Génois Conrad Doria. 
T^ixètCk»^ Ce fut alors que Bonifaoe YIII appela Charles de 
iMi. Valois pour être le pacificateur de lltalie ^ . Ce prince 

passa en Sicile, espérant bien mettre fin àla dcMnination 
de Frédéric^ mais le roi de Sicile évitant toute a£Eiire 
décisive, se borna à faire à son adversaire une petite 
guerre « et, en le harcelant sans cesse, le réduisit fi- 
nalement à demander lui-mêmela paix. Ellefiit signée, 
en 1302 « i Castronuovo« dans une entrevue de Fré- 
déric II , de Charles de Valois et de Robert, prince de 
Calabre , tîls du roi de Naples, On y convint que Fn> 
dcric conserverait la Sicile Sii vie Jurant • qu'il épou- 
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serait uae fille du roi de Naples, et rendrait toutes les 
conquêtes qu'il avait faites sur le continent; laSar- 
daigne devait être abandonnée à Frédéric et à ses 
liëritiers, à charge toutefois d'en faire la concpiéte ; 
lorsqu'il aurait été mis en possession de cette île et 
qu'on lui aurait payé 1389 livres d'or ^ comme dot 
de son épouse , la Sicile devait retourner au roi de 
Naples. Eînfin le roi de Sicile s'obligea à fournir & 
Charles de Valois vingt galères pour l'expédition qu'il 
projetait contre Vempire de Byzance. 

Boniface YIII fut très-mécontent de cette paix; 
cependant il la confirma à condition que Frédéric 
reconnaîtrait que la Sicile était fief du saint-siège , et 
promettrait d'en payer un cens annuel de quarante- 
une livres d'or ^ , et de fournir au pape, chaque fois 
qu'il en serait requis, un secours déterminé; enfin, 
qu'il prendrait le titre de roi de Trinacrie 3 , celui 
de roi de Sicile devant être réservé à Charles. 

La conclusion de la paix causa une grande joie aux 
Siciliens. On était, à la vérité, mécontent de quelques 
articles du traité^ principalement de celui qui stipu- 
lait le retour de la Sicile à la maison d'Anjou; mais 
on se tranquillisa bientôt par la considération que des 
conditions qui ne peuvent être exécutées que par une 
nouvelle guerre , ne changent rien à l'état des choses 
et peuvent être regardées comme non avenues. Il en 

' Environ 2,150,000 fr. de noire monnaie, 
s 62,000 fr. 

^ C'est un des anciens noms que les poètes surtout donnent à Tîle 
Je Sicile , à cause de sa forme triangulaire. 

X. 15 
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fui i\v in/hiir (lr« înmliflrntîon.n rxi(*Aî^ par li; }ifl|M»: a ^ 
1» v<*rit<;, FrAh'riiî prit pcMirrpirlqiir \nitpn \r iUnuh 
roi <lr ^rriiiîir.rif! , rri;ii.H Irn rirrorist.'iiicrn clitin^/rrrnl 
h*ll(;m«'nt qu'il ne; Ciit plii.H cpirstion fl«'«i niitrc*^ coii- 
rliliorit. Il «'ftt. n*ni;inpj;i1)lr rpii* lorAipif, p;ir In Aiiiti!, 
Itonlffirr; VIII fui nrnMr p;ir ordnMlii roi clr Fraricfî', 
Vn'<l('ri(!, roi (!<? Sicilir , fut. \r ftnil pririi:iî rpii h; nv" 
rounil. (•(f(T.liv<îrrinit •, il arriva avcîc une flotk» h 
OMir. "^ 

ri^r'^rr^ni*-* Fmh'rir F/' rmploya Ir ioiiip» ili; In paix pour r(> 
'*^ tablir la Irarirpiillil*' vX Tonlrr dan.*» nicr^cpii , commv. 
pliwiirufftroritn'cfl (\rVVAiro\yr.h (:clt(î('po*pif, «HaitrlAio- 
Irr par fl('« han'lcndr lirif^aiiJs, n?.sl.r» rhrs avffriliiricr» 
quSaUaif'ril i\r. |»ay.«» <'ri pay« offrir linir «orvîrc , ci apr/?i 
1apaixf1r!Vrriai«!rit. onlinaircrncnt. Ii>.«i floaiix tlvn rvition.H 
cpil Ic.n avaient nr(;ii.H. TiaSicilrahonflaitfrrianricriA Mil' 
#la1«» fl(î n'ilir csprcc flotil, \r. plijH f;rari(l iiorribn* c^lail 
(K* la (jat^ilo^rif! , provirn^r (pii r(!rir(?rrnait, unr popu- 
lation nornlirnisr, lianlio, ar,tiv(î vX ç^ucrr'ir.rv., IjC» 
Catalan.*» t]t'. SirlK? avaient pour vhr.ï Ir. vicfr-aminil 
I\og<îr (Ir Flor, c.lwvalirr ilii 'ïVni[>l<!, f|iii avait rrnclii 
i\r {/raniJK s(?rvif'r'.H à Fn'cirrir. Il «'lait (ils de HîchanI 
i\v Flor , Allrinaiifl et ii)i\u'f)uu'w.r i\t' l'<'fn]W'rrur Frr- 
ilrrir 11, (pii avait prri dans la bataillf? de Sniircola ^, 
(X criin*; Napolitain*!, native dr Brindcs. iUymnw.h 
roi dr Trinarrir rnarM|uait d'argent poin* payfrr hs scr- 
virrs ilrn Oatalans, rciix-ci faisHirrit l/if^nern* pour leur 
compte anx haliitatm dr Tile , et la désolaifMit par lenri 
pilla;.;es. l'onr n'en drharrasser , il les (îOf^af^rra à se réu- 

' V..V. vol VII, p. i\:,. -> Voy. vol. IV, p '/o/. 
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nir sous Roger de Flor, et à chercher fortune en 
Grèce. Nous les retrouverons à Constantinoplc. Après 
aroir fait trembler sur son trône Andronic II, leur , ^«^"W'»®* 
maître, les Catalans entrèrent au service de Gauthier ^k^^ÏI"** 
de Brienne, duc d'Athènes, qui était en guerre avec 
Andronic et tous ses voisins ; mais comme ce petit sou- 
verain ne put leur payer la solde cpi'ils avaient gagnée, 
ils le tuèrent en 1312, et s'emparèrent de sa princi- 
paut<5. Quatorze ans plus tard ils l'offrirent à Fr<5d<î- 
rîc pour un de ses fils. Ce monarque fit effectivement 
prendre possession de ce pays. Il laisvSa cet établisse- 
ment à Guillaume , son second fils , et à la mort de 
cdui-ci , à Jean de Randao , le troisième. 

La guerre entre les souverains de Naples et de la .'^'^^f^^** 
Sicile, se renouvela ù la mort de Charles II, dont le 
£ls, Robert, n'avait jamais approuvé la paix de Cas- 
tronuovo. Elle dura, avec (juehpies interruptions, 
jusqu'à la mort de ce prince. Frédéric s'allia avec 
Henri VII de Luxembourg , j>endant le séjour que ce 
monarque fit à Gencs , eu 1512 * , conquit une par- 
tie de la Calabre, et refusa, après la mort de son 
allié, la seigneurie de Pisc qui lui fut offerte ^. Ce fut 
i cette époque que Frédéric reprit le titre de roi de 
Sicile. A la fin de d 514 , il fiit conclu entre les deux 
parties à San-Giulano , une trêve de quatorze mois , 
sur le pied de Vuti possidetis. Par ime convention qui 
fat conclue , le 20 mai 1517, à Messine, sous la mé- 
diation du pape, et à laquelle Frédéric n'accéda 
qu'à regret, la trêve fut prolongée à trois ans. Le roi 

• Voy. vol.VlI, i». 307. « Voy. p. 90 <lc te vol. 
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de Sicile rendit B^gio et If ois autres places de la f^-l 
lubre dont il s'était emparé. 
,„ Frédéric entra ensuite dans la ligue des Gibelinfrj 
de Lombardie , et prit part avec sa flotte au siège dt| 
Gènes '. Eu 1324, Charles, duc de Calabre, fîls dU' 
roi Robert , euvaliit la Sicile et assiégea Palerme. Il 
ne fut pas plus heureux dans ce siège que Frédi'rîc 
ne l'avait élé dans celui de G^ncs. Celui-ci conclut, 
eu 1536 , ime alliance avec Louis de Bavière qui se 
préparait alors à son. expédition d'Italie; et son am- 
bassadeur assista à la diète que Iiouts de Bavière , roi 
des Romains, tint au commencement de 1337 , à 



Trente :*. En 1328 , il 



envoya 



1 secours de Louis, 



qui s'arrêtait k Rome 3 , sa flotte commandée par 
Pierre, son flls, qu'en 1322, il avait nommé sonco- 
régent; mais elle arriva trop tard pour empêcher la re- 
traite de l'empereur. 
' Le règne de Frédéric est une époque iniportaule 
pour le droit pid)lic tin royaume de Sicile. Le pre- 
mier parlement tenu , en 1296 , à Catanea , celui-lA 
niiîme qui le proclama roi, ûl plusieurs lois fonda- 
mentales , principale aient sur l'administriitiou de lu 
justice. Il décréta aussi la réunion annuelle du parie- i 
ment, et prononça l'obligation du clergé de contri- 
buer aux charges publiques pour tous les biens que 
les ecclésiastiques ne lejiaient pascomme spécialement 
aOectés à leurs fonctions. Ce parlement ordonna en- 
core que tous les biens acquis aux églises par testa* 

■ Voj. |i. ;i5 .!.■ .L v.l. ' V.>;-. vdI. Vltl, ji, U. 
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ment ou donation , fussent vendus dans un certain 
terDie. Les (icfs furent déclares aliénables, à condition 
de payer à titre de reliefs pour chaque mutation , dix 
pour cent de leur valeur. A cet effet il fut dressé un 
cadastre de tous les fiefs existant dans le royanine* 

Avant de mourir , Frédéric fît mie nouvelle loi fon- 
damentale , relative à l'ordre delà succession autrôiie^ 
par laquelle il introduisit la succession linéale agna- 
tique ^ , excluant ainsi les femmes à perpétuité , et 
substituant à ses fils et à leurs descendans maies , la 
branebe aînée de sa maison régnant en Aragon. 

Frédéric mourut, le 24 juin 1536 , âgé de soixante- 
six ans, laissant la réputation d'un prince accompli 
qui , avec de faibles ressources , avait su résister î\ de 
grandes puissances , sans fouler ses sujets; prince dont 
h justice et la fermeté avaient rendu la trancpiîllité A 
son pays, et dont le goût pour l'instruction avait fait 
fleurir les sciences au milieu des agitations de la guerre. 
DTEléonore d'Anjou ou de Naj)les, son épouse, il 
laissa 9 outre Pierre, son successeur , deux fjls> Guil- 
laume et Jean de Randao , qui portèrent successive- 
ment le titre de ducs d' Atbènes. 

Pierre II^ii%é de trente- un ans , qui, depuis 1522, tsS-'iS ".* 
portait le titre de roi , succéda à son père , sans béri- r,ii«!!"" 
;er de ses talens. A la place de la faction de Ventimi- 
;lia dont le cbcf avait joui de la confiance de Fn'dé- 
ic j ceMe des Palizzi gouverna le nouveau roi, et se 
irengea sur ses ennemis, décbus du pouvoir. 11 ré- 

* Ce terme est explique au vol. V, \u 223. 

* Oa , comme un dit que1r|uefuis , la loi saliquc. 
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raha, de celjte dv i, ^ ^ we|ifcfirp%>. 

niLlet à Robert pour r uti 9t8e5pvétentumêw11.iOD|«' 
ma Pierre d'exéonter le traite de Gastroiiiiovo ^9 ftf^ 
^ , pour Ty forcer^ rédama Fappiii du pape. Benott Xll^ 
excommunia le roi de Sicile , le 6 décembre iSSjfi^ let, 
pronon^» le 9 janvier 1559, Finterdit du rojaumet La 
flottenapolitaine commandée parGodcfiroideManwifa. 
ccMKte de Scpkilkce, défit en 1559, près dea tteii.djBiI^, 
pari, œlk de Pierre n, qui était 8OUS leaordce» dXMfg^ 
on Boknd d^Aragon , frère latniel du roi, jeoi^i^ii^. 
prudent cpiifnt fiiit prisonnier. Malgré cette d<tffiiitpj,|}|0^ 
bert ne parvint pas à soumettre U Sicile, pajçoe ,qpiflglfli 
aflBûres de Naples exigeaient alors tonte son atteptMVif ; 

*-b,istt- Pierre n mourut , le 8 août 1543, âgé^de. tcçul^ ^ 
sept ans seulement, laissant de son époove^ Hipajtwliht \ 
fille d'Ckton, duc de Cariutliie, trois fils efi Imw^S^i 
dont Tainé, ZkttM , âgé de cinq ans, lui a«cç^. loili; 
la r^jenœ de Jean de Bandao , soii onde. Lt( xi%^ 
profita des troubles qui agitèrent Naples après la niort 

M&4e tsir de Robert , pour conclure, le i novembre 1547 , une 
•«M I» raiM d« p^j^ solide avec la reine Jeanne !'•• Cette sfwveraiçe - 
renonça à la Sicile et aux îles qui en dépendaient (Ur 
pari, Malte, Gozxo) à condition que Louis et ses suc- 
cesseurs paieraient annuellement au pape un tribut 
de 15,000 onces d'or 3, à valoir sur celui qi^i était dft 
par les rois de Naples, et que dans toutes les guerres 
ils assisteraient ceux-ci de quinze galères* Le r^ent 
étant mort en 1518 , et son fils Frédcric , duc d'Atbè- 

« Voy. p. 224 lie ce voK 
» 296,000 ff . 
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nés, <5tant trop jeune pour le remplacer, Blasîod^Ala- 
gona fut Dommé régcut; mais la cour et le pays lurent 
troublwî par les intrigues de la relntî-nière , fjuii fil re- 
venir les Chiaramonti et les Paliz/i de Tcxil , oiï, pour 
les punir du long abus qu'ils avalent l'ail de leur pou- 
voir, Pierre II les avait envoyrs. Mathieu Palizzi fut 
nommé régent à Messine, tandis qu'Alagona et les 
amis de Jean de Randao , étaient maîtres de Gatanea. 
Toute l'île fut désolée par la guerre civile. Louis de 
Tarente qui régnait alors à Naples , profita des trou- 
bles de la Sicile pour rompre, en 1554, la paix de 
1347 , et s'empara de Syracuse, Girgenti , et de plus 
de cent villes de l'île. Au milieu de ces désastres , le 
jeune roi Louis mourut, à Acci, à Tâgede dix-sept 
ans , le 16 octobre 1355. 
Frédéric III, surnommé le Simple^ son frère, lui ,^^'\:f*t ** 

1365— io< I» 

succéda. Il avait treize ans , et le parlemenl de Mes- 
.sine conféra la régence à Euphémie, sa sœur, qui 
avait quelques années de plus. Gel te princesse ne fut 
pas en état de réprimer les factions , à la faveiu: des- 
quelles la reine Jeanne et Louis de Tarente, son 
^>ou3:, fir'ent, le 24 décembre 1356, leur entrée à 
Messine , qui leur avait été livrée par trahison. Mais le 
jeune roi, s'étant assuré de la protection de Pierre IV, 
roi d.^ Aragon, en contractant, le 28 février 1360, 
mi mariage avec rinfante Gonstance , sa fille , rejirit 
insensiblement le dessus, et s'empara de Messiue et 
des autres places occupées par les Napolitains. Par 
l'entremise des confesseurs réciproques, la paix fut.^,.ir''ia'œin« 
conclue en 1372, entre Frédéric III et Jeanne i/« ^ "'^"i''"* 
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reine de Napicfl, nlorn marû^ k Jacques , infant de 
MajorrfiH*. Fn'di^rîr; III wî nrronniit vnMal rie la reine 
<](i IVajiles , |»oiir «on toyuninf. «le Trinacrie, et promît 
lie payer arinudlcnicnt 5,000 onec» iVor on 15,000 
florinfl d'or, a valoir «iir \v,h 8,000 once» d'or que 
Jeanne avait h payrr au [)a[)e pour le» deux royaume)* 

Le pa[H; (}rr(;oire XT confirma cette paix par une 
bulle du 27 aorjtl572, en y ajoutant diverscu con- 
ditions* Renversant la loi sur la succession rétablie par 
Fr<^d(;ric IT, il ordonna (pie si Frf^dr^ric III dc'^cc^dait 
sans post<^ritc masculine, le trAne de Trinacrie appar- 
tiendrait h Marie, sa fille unique, A condition d'é- 
pouser un prince qui s<Tait agr(;able au saint-si/:ge, 
et que, si cette ]>rincesse mourait sans post(;rîU$, le 
royaume (écherrait au sicge af>ostolique* En contra'» 
rention de la ]ir(;ro(;alive connue sous le nom de Mo- 
narchie Sicilienne, en vertu de laquelle les rois estaient 
I<^gats n(fs du pape, Gri1j;oire XI se rc'jserva le juge- 
ment des appfïis en mati/n'es (;ccl(;siasti(pics. I/intcrdit 
et l'excommunication furent levers. 

Fr(^d(^ric, qui de son mariage avec G>nstance (VA' 
ragon n'avait eu que la princc;sse Marie, se remaria, le 
17 janvier 1574, à Antoinette de Baux; mais cette 
princesse; mourut d'un accident au bout de six jours* 
FrAJ/fric, lui-mAme, la suivit au tombeau le 27 juil- 
let 1377, le deniier dcsccmdant m?de de Fr(?d(;ric II 
d'Aragon* Par son tesUimcnt il laissa ]r. tr^ne a Marie, 
sa fille, âg(^c de quatorze ans; nu drfiiut de cette prin- 
cesse, à («uillaumc, son fils naturel , qui i^tait comte 
de Malte et de Gozzo; au deOjut de celui-ci à (luil- 
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laume Pcralta y comte de Calatabcllota , mari d*Eléo- 
nore, fille de ce Jean de Randao, duc d'Athènes, qui 
«Tait été régent ; enfin à la descendance de Pierre IV , 
roi d'Aragon. 

Marie fut proclamée reine de Trinacrie, sous la Marii>etMi 
r^ence a Artalo d Alagona , nommé à ces fonctions ^^^^ 
par le testament de Frédéric II. Elle eut un compé- 
titeur en la personne de son propre aïeul , Pierre IV 
d'Aragon , qui réclama la succession en vrrtu de la loi 
(salique) introduite par Frédéric II. Les factions con- 
tinuèrent à déchirer la Sicile. La jeune reine fut «ilc- 
Tée et conduite à Barcelonne. Comme Pierre IV avait 
deux fils , Jean et Martin , duc de Malblanc , il desti- 
nait la Sicile au cadet. Ce plan fut changé en 1587. 
Jean étant monté sur le trône d'Aragon , maria le fils 
de Martin, également nommé Martin, à la jeune 
reine de Sicile , et engagea Martin père à transpor- 
ter sur ce couple , toutes les prétentions qu'il pouvait 
former lui-même sur la Sicile. 

Une flotte aragonaise conduisit Marie et Mar- 
tin /> "" dans l'île où ils débarquèrent, le 25 mars 1 592, 
accompagnés du duc de Malblanc , leur père. L'arri- 
Yée de ces princes, au lieu d'apaiser les troubles et de 
léprimer les factions , ne fît que les augmenter , et la 
Sicile continua à être aussi malheureuse qu'elle Tétait 
depuis la mort de Frédéric II, c'est-à-dire depuis 
plus de cinquante ans. Ladislas , roi de Naples , et le 
pape fomentèrent les dissensions. 

Martin père quitta la Sicile, en 1594, pour prendre 
possession du trône d'Aragon qui lui <'tait dévolu pur 
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la mort de Jean I.*' son frore*. Marie donna, en 
1598, a son époux un héritier qui fat nomme Frédé- 
ric. Cet enfant étant mort , elle s'en affligea au point 
qu'elle mourut de chagrin, le 25 mai 1402. Mar- 
tin I.*' conserva le trône d'après le testament de son f 
épouse. Il se remaria à Blanche de Navarre, qu'il {■ 
nomma régente , lorsque, par ordre de son père, il se 
rendit en Sardaigne pour réduire à l'obéissance cette 
île rebelle. Dans cette expédition il mourut à Ca- - 
gliari , le 25 juillet 1409 , âgé de trente-cinq ans. > 
Rifuniondeu Sou pèrc^ Martin II ^ roi d'Aragou , lui succéda \ 

Sicile «a • 1 C • •! l • Al 

rojraume d'Ara, comme TOI clc oicilc , ct ocpuis cc momcnt cette lie a ". 
eu constamment , pendant trois siècles , les mômea : 
souverains que l'Aragon , et son histoire s'est confoa-^ = 
due avec celle de cette monarchie. 
' Voy. vol. IX , p. 23a 
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CHAPITRE XX. 

Commencement de la littérature italieime , et 
aurore de la littérature classique et des 

beaux-arts. 

La C5orruption que le latin rustique parlé par le bas i.^|lïîii2niiï 
peuple d'Italie , éprouva par l'influence des peuples 
étrangers qui , depuis le cinquième siècle , se fixèrent 
dans la péninsule , donna naissance à divers dialectes 
qui, quoique très-différens les uns des autres sous plu- 
sieurs rapports, avaient encore assez d'analogie entre 
eux pour que les habitans de l'Italie , depuis le pied 
des Alpes jusqu'en Sicile , s'entendissent. Avant le 
quatorzième ou le quinzième siècle, il ne fut pas ques- 
tion d'une langue italienne-, il paraît que le peuple 
croyait toujours parler latin ^ et Dante qui a écrit sur 
le langage des habitans de l'Italie , l'appelle le latin , 
quoiqu'il ne le confonde pas avec le latin des gens de 
lettres , ou la langue des anciens maîtres du monde. 
Dante distingue le roman italien, des deux langues 
lomanes qui s'étaient formées en France, ou des lan- 
gues d'oî/et d'oc : il nomme celui de l'Italie langue de 
«• Divisant la presqu'île dans sa longueur en deux 
parties séparées par l'Apennin , savoir la droite 
entre cette chaîne et la mer Tyrrhénienne , et la 
gauche entre le penchant oriental de cette montagne 
et la mer Adriatique, il y compte quatorze idiomes ou 
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dialectes difli^rons , six dans la pirlie droite savoir : 
!•** les dialectes de la Sicile et de la l^ouîlie; 2." de 
Rome ; 5.** du duché de Spolète; 4." delà Toscane; 
5.® de Gènes; 6.° de la Sardaigne : et huit dans la 
partie puche , savoir : 1.® le dialecte de la Calahre; 
2.** d'Ancône : 5.® de la Roraagne ; 4." de la Lonihar- 
die ; 5.*» de Tn'vise; 6," de Venise ; 7.** de Frioul -, 
8.** de llstne. Plusieurs de ces idiomes sont encore 
subdi^-isi'^ en dialectes secondaires. Dante fait voir 
qu'entre tous les seîzes idiomes qu'il appelle idiomes 
^^ulgaires « parce qu*Os appartenaient tons 4a roman 
sorti du latin ou de la Ian«:ue classique « il T Vivait des 
différences essentielles, et que cependant ancun des 
seize ne pouvait être rt^ardc comme nne langue par- 
ticulière et cultivée. Mais lorsque Tidiome provençal 
traversant les Alpes, fut connu dans la presqu'île où il 
plut beaucoup • le mtlanse de celte langue qui avait 
dt^^ ^^^^ littcrAture, avoc l'idiome vnlsaîre. fit naître 
une manière do jvirler TpurtV et recherchée qui devint 
i>e41e de* coure et dcs haulri< cLi5<e5 de la société. 
iT<*t Cf que I>*nte appJîe .v iiml^^sâr^ iUuAirtj diffé- 
mnt À la foi> de 1a linfueoiipniire du pavs ou du la- 
tin* et d«^ 5<*iî<* i.î.-OTïïis roaian*. CTeFt en un mot ce 
qui« jK>sttjieaïTV!ïiîonî k DiJiitr • fut si^^niné Luisne ita- 

iTesl un ph«Kvmt2>f Ta^iocss vliiîol<CTe à notre 
c\>muissfcîv>r r'i t!D.^:r:' -.jrriî'r^a-r. cr^? la formation 
des ô:oLW:f< .x: ^^~-J.--^ ::i--.'-:'-5 iu^r;* ii^rlinze des 
KÎxxftN^? î;\::cv...-v-;»N. V. ::>; TrrV.iyjf rrif. Istiï les dia- 
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grccqoc et arabe } mais dans ceux du nord on ne re- 
marque presque pas de mots ou de locutions qu'on 
puisse dériver des Goths ou des Lombards. 

Le dialecte toscan est celui des seize vulgaires de 
Dante qui a servi de base principale à la langue vul- 
gaire illustre, c'est-à-dire à ce mc'langc de la langue 
•de M avec la langue d'oc, qui a produit une nouvelle 
■langae des livres, nommée depuis italienne» Le dia- 
lecte toscan n^a probablement supplanté ses rivaux, 
que partf que les premiers écrivains étaient de Flo- 
rence , I9 plus célèbre des républiques du continent de 
l'Italie et le foyer des lettres et des arts. 

Ce n'est pas qu'avant les Florentins, ritalio n'ait eu 
quelques poètes , tels que Guido de' QuinicelU^ de 
Tillustrefiunille des Principi de Bologne, auquel Dante, 
le trouvant au purgatoire, fait la prédiction suivante : 

' Dans les cavirons de Vérone il existe trvtse villages , et dans 
cens de Vicence il y en a sc[)t qui , entourés de villages ilalîens y 
ptrlent aa dialecte allemand qui n*e&t guère plus con'oinpu que ce- 
la! de quelques cantons suisses. Depuis que le célèbre BusCHiNGa le 
prenner, il j a une soixantaine d'années, fait connaître Texistence de 
ces Atlemands d'Italie, des voyageurs curieux se sont occupés d'eux. 
B*aprèi une tradition qui est en vogue parmi eux , ils descendent 
des anciens Cinabres défaits par les Romains dans les environs de Vc- 
rooe; ou a aussi remarqué que des noms comme Cimherle et Viin- 
Urliitc se rencontrent fréquemment ^larmi eux. Mais M* IIormaiter 
(Getch, Tirolsf 1301, Ablh.I, p* 134), croit que leur laiiirue 
cstidentique avec celle que parlent les Tiroliens de Pergine , lion- 
cogno et Lavarone. Les noms de Cimberle et semblables pourraient 
provenir de la quantité de charpentiers (zirnnierleuté) qui se trouvent 
pirmi eux. Cette explication nous paraît forcée. 
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l/i flolri «Irllî irotiri 
r.he, quaiulo flurerii Vum inoderno, 
Viintnno rari ancora i lori inrhioMri ; % 

aiii.ni qiu? duido (ihiilo (ihifilierij Jùcbrizio^ Onesto * 
vit (Vnu\rvn Août Dnrito loue le morit^!; mais II paraît I 
qu^ilfl iKVHVIovrn'Tit pis au-clejMU9 de la langue vulgaire^ * 
(ri malgré In propli(*ti(* de rantriir de la Divine Corné- ' 
die, IriirA noififl ni; aornient probablement pas parre- 
iiu.i/^ lapoAtrritr, .s'ils ne s(* trouvaient attachés au sien* 
Po^k iMcaiif . On fait remonter Torigine de la ]itt(:niture ita- 
lienne , h deux (kkHcïs toAcaiis du treizième siècle, 
GuitlofiedArr&zo^çj('X\i\n\\ des Florentins et cbe?a« 
lier de Tordre des Gavai ieri on Frati Gaudenti , ou de 
Tordre» Miiulœ f^loriofiœ l^irginin Mariœ * , mort 
en ISdf), antnir de ean/oni (rt sonnets dans une forme 
nouvelle; Gnkh Cat^alcarUe lù^ Cavalcanii de Flo- 
rence, 7.v\{'. (ïibclin^ rnort en 1300 , dont un canzonc 
sur la nature t\v Tainonr a v.w nii<! telle réput^itioii , 
que d<\s liorniiirs crlèbnîs n'ont pas cru déroger en 
Tiiiterpn'tant par d(;.s coniinenUiires. TonU^foli la lu- 
niière ([tieer.s deux (V, ri vains , tPHtldi Ungtui^ comme 
les Italic^n.s nr)innient ecux qui manpient les prognrs 
delà langiHî, ont f.iit jaillir dans les ténèbres, n'était 
qu'une annM'r; TérLil d<î la lillératun; italienne com- 
mence av(îe Diinlcî, Pétrar([ue et Boceace. 

JJantc ^' , on Durante!^ de la maison guelfe des 

' (^N'ioit uni. «"i}M"'r,r d'onlre. fiiilll/iiro fomlr [»«riin particialif.r, l<o- 
(Iriiii"(» «rAMilr>|ip, («riloriaif. 

' Il rsf faux (!o r.i|»jirlcr //• D.iiilo , j»;ir(«' «jti»* rc luof u^v%\ jm* jh- 
h nri^ mniur. 
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hieri , ou plutôt de celle des EHîsei , dont une 
:;Iie , à la suite d'une union de famille , avait pris 
>Mi d'Alighieri , naquit en 1265, à Florence, 
e de la politique italienne et champ de bataille 
actions. Au milieu de ces troubles , le goût des 
K arts se réveilla , quand le reste de TEurope rtait 
:e plonge dans la barbarie : les orages de la liberté 
>unnentaient sans cesse cette république , furent 
ables au développement de cet esprit. Le jeune 
lîeri reçut une éducation soignée , qui devait le 
irer à parcourir avec honneur la carrière poli- 
que la considération dont jouissait sa famille 
rait ouverte. Brunetto liatini , qui fut greffier de 
)ublique de Florence , fut un de ses maîtres. La 
>rique, l'astrologie et la philosophie scolasticjue 
aèrent ses jeunes ans , et lui devinrent familières ; 
ces études sérieuses lui laissèrent encore du loisir 
se livrer à la passion que Béatrix Portinari lui 
ra , avant même qu'il fut parvenu à l'âge de pu- 
• Quoiqu'il perdît cette maîtresse quand il par- 
à rage (le vingt-cinq ans , Béatrix resta l'arché- 
de cette perfection idéale dont son âme était 
lie , et l'objet qu'il ne cessa de célébrer dans sc^ 
âges : ils ont porté à l'immortalité le nom de cette 
î beauté. 

inte servit sa patrie comme soldat dans ses guerres 
Arezzo et Pise ; il lui consacra ensuite ses talens, 
onnaissanccs et son expérience. Quatorze fois il 
mployé à des ainbassaJes, et finalement nommé 
.es prieurs des arts sous ra^lministration gibeline 
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a V 

i Ot 
là) I • 

Yalnt i orence >, ] 
et M iaon détruite. I^ea tattatives des Glbcliiu de { 
rentrer daiu leur pâb ayant ëcliam: , Dante se vit 
feroé à ehercher nu a } i^ez tea (étrangers ; ce fut ' 
alor» qu'il ^proura « CI enSert.ilur de monter vl 
Je descenâre le* i i d'antmi. » Toutefois il trouva 

nn accuefl disting k y&x>né anprtt des seigneurs de 
la Scalàf qnî, dig aoua ee rapport du rang âefi 
où la fortone les avait po téi > un aîeat à s'entourer 
d'&ommea de lettres et d'arUitei, pour lesqueU ils 
avaient arrange dans leur palaii tme suite d'appile- 
mens magnifiqoement meoblà et garnis de livres ?t 
a instrumem. 

Dante espérait que l'arrivée de l'eidpenar «ni Balia 
râablirait les affaires des Gibelins de la Toscane ; A 
nom de ce parti il écrivit k Henri VII > pour I4 prier 
. de ne point s'ai^réter long-temps en Lombardïe , otîn 
de Tenir punir les rebelles de Florence^ et runener en 
Toscane l'âge de Saturne. Nous avons TU^e Henri VA 
répondit mal à l'attente de ses partisans. Dante ne 
revit pas ses foyers -, après un exil de vingt ans, il 
mourut en 1321 , auprès des Polentinî , aeignenn de 
Ravenne. On lui fit des obsèques magnifiques. 

Dante balança pendant quelque temps s'il écrirait 
son poëme immortel en latin ou dans le langage mo- 
derne. S'il s'tîtait décidé au premier parti, cette pro- 

' Voj, ïol. VI, p. 90. 
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dncUon sublime serait probablement oubliée aujour- 
dlioî , on coimue tout au plus de quelques littérateurs 
ou philologues ^ son heureux génie lui fit pressentir 
immortalité à laquelle il devait aller en choisissant 
la langue vulgaire illustre : et il s'y décida. U était né- 
cessaire , en efiet, que cet ouvrage, miroir fidèle du 
siècle qui l'a vu naître , y appartînt aussi par la lan- 
gue. Ce poème nous fait voir, dans une réunion cons- 
tante et dans une harmonie parfaite, la poésie roman- 
tique et la philosophie scolastiqne > la puissance sécu- 
lière et celle de l'Eglise , le souvenir de l'antiquité 
payenneet les mystères sublimes de la religion chré- 
tienne; mais quoique tout y porte l'empreinte du 
trrizième siècle, tout appartient par sa vérité à 
Phumanité entière. Faisant allusion à la profonde 
iD^orie dont le poème est pénétré, Boccace dit 
qu'il ressemble à un ruisseau dans lequel un lion 
pourrait marcher et un agneau nager. En efiet , si 
tout est allégorique dans le poème, tout est aussi his- 
torique, et Fhistoire et l'allégorie forment un ensemble 
ptifiiit. 

La Divine Comédie (car tel est le titre du poème de 
Dante ) , est le récit d'un voyage que dans la semaine 
aûnte de l'année 1500 , le poète, accompagné de Vir- 
gile et de sa défunte amie , Béatrix , a entrepris pour 
parcourir TEnfer, le Purgatoire et le Paradis, les 
trois demeures de tous les trépassés : trente-trois chants 
sont consacrés à chacune ; avec l'introduction ils for- 
ment un tout composé de cent chants. L'idée d'un 
tel voyage n'était pas nouvelle; Dante peut l'avoir 
X. 16 
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prise danA une Vision d'Âlberic, moine du MonUÛis* 
siu , qui n'a pas été imprimée* Elle parait même aToir 
été familière au peuple , puisque d'après le récit de 
rbistorïen Villani, k Foocasion de certaines soloi^ 
nités-^ on avait coutume de représenter sur des bar- 
{fies flottant dans l'Amo, les divers 'tèurmens de 
l'Enfer ^ des trompettes invitaient à ce spectacle, et des 
crieurs annonçaient publiquement que quiconque 
voulait savoir ce qu'était l'autre monde , n'avait qa'i 
venir sur le pont* Le titre de Comédie n'a absolument 
rien de commun avec les pièces de théâtre que nom 
nommons ainsi. On ne connaissait alors le drame qne 
par les anciens, et Dante a nommé ainsi son poème 9 
parce que, d'après sa théorie des beaux arts, il n'y â 
que trois genres de compositions poétiques, le tra- 
gique f le comique et l'élégiaque. Comment d'ailleurs 
nommer un poème qui n'appartient à aucune cat^o- 
rie de la poésie ancienne ou moderne? On ignore au 
ireste si l'épithète de Divine que porté la Comédie de 
Dante, lui a été donnée par le poète à cause de son 
contenu intimement lié à la religion , ou si elle pro- 
vient de l'admiration qu'en inspira la lecture à ses 
contemporains. 

Si le poète a choisi l'année 1300 pour l'époque de 
son voyage, c'est que BoniÊice VIII avait ordonné 
pour cette anuée le premier jubilé, pendant lequel 
toute la chrétienté porta en foule à Rome le repentir 
de ses pécht's , et des trésors pour en acheter la rémis- 
sion. A une époque si solennelle, Dante se soustrait à 
nilusion (les liassions , et, après avoir déchiré le ban- 
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deau de l'erreur qui couvre ses jeux y il entreprend 
un voyage qui lui révèle des choses dont le souvenir 
doit servir à lui-même , et le récit aux autres , d'aiguil- 
lon pour travailler à leur conversion. 

C'est Bëatrix, dont la beauté qui n^a plus rien de 
terrestire, et l'amitié épurée par le séjour dans les 
i:^îoDS de la béatitude étemdle, ont créé pour îè 
poète une vie toute nouvelle, qui l'arrache à ses erreurs 
et l'engage à entreprendre ce voyage : symbole de la 
sugessa chrétiesine) elle déviait le guide de son amaiÎT/ 
et lui donne pour compagnon de voyage le poète Vir- 
gile, jiymbole de la raison humaine , quand elle n'est 
pasédairëe par la théologie : aussi le poète romain ne 
peut-il mener son disciple qu^au Paradis terrestre; de 
là Béatrix elle-même le conduit par le Paradis céleste 
qui n'est accessible qu'aux chrétiens. 

Le rAle important assigné à Virgile montre l'en- 
thousiasme de Dante et de ses contemporains pour 
l'antiquité classique , dont le chantre de Mantôué- M 
le plus pur et le plus digne représentant. Le poète fiiit 
viHt le même amour pour Tantiquitié, en plaçant k 
l'entrée du Purgatoire Gaton d'Utique, comme sym- 
bole de la liberté. Cette admiration lest la source de la 
pdne que Dante éprouva à ne pas trouver , dans les 
raisonnemens de sa philosophie , des motifs snflBstfns 
pour expliquer l'exclusion des hommes vertueux de 
l'antiquité , du Paradis réservé aux croyans. 
. Ce n'est pas ici la place d'analyser ce poème mei^- 
Teilleux et de suivre l'auteur dans son voyage; mais 
nous dirons quelques mots sur le point de vue Mms 
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lequel il a envisage? U période de Thiftoire de lltalie 
doAt^ous veoona de tracer le prëeis* 

Quoique Gibelin par principe, Dante se place dam 
une situation bien éïcyéis au-dessus des partis qui 
-.luttaient l'un contre l'autre ^ de manière que dans cet 
ambitieux il ne voit plus que des ^oYstes sacrifiant k 
bien de toute l'humanité à leurs intérêts personnels* 
Comme l'équilibre des forces physiques et intellec- 
tuelles fait le bonheur de l'indiridu , de même Dante 
voit le salut de l'uni ven dans la conservation des partis 
opposes dont nous avons fait connattre la longue 
lutte : la puissance ecclésiastiqueet la séculière doivent 
coexister dans un équilibre parfait ^ garant de leur 

union. 

Ainsi la Divine Comédie nous montre dans toute sa 
grandeur la puissance de l'Église, descendant du vicaire 
de Jésus-Christ, par toutes les gradations hiérarchi- 
ques, jusqu'à son dernier serviteur; escortée des deux 
principaux ordres monastiques, celui des Frères Mi- 
neurs et celui des Jacobins, qui sont «comme les roues 
du char de guerre sur lequel l'Eglise combat, » ainsi 
que de la philosophie scolastique dont les maîtres ha- 
bitent le soleil ; allégorie qui doit indiquer la lumière 
que cette scienr^3 ré|:)aiid. Ja* poète reproche k ceux 
auxquels la puis/»arice ecclésiastique a été confiée^ de 
s'être écartés de l'esprit de leur état , et il s'indigne de 
ce que les censures ecclésiastiques ont quelquefois été 
employées coirifiie armes dans des querelles mon- 
daines. 11 ne craiul |>as de placer le pa{K; Nicolas Ilf 
dans rKnfer, pour s'^'tre rendu coupable de simonie. 
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A c6lë de cette puissance ecclésiastique , le poète 
place la majesté séculière, représentée par l'empire 
romain j qui j d'après le récit mis dans la bouche de 
Juitinicn , a été transféré des Romains sur- la nation 
germanique. L'empereur est le premier monarque de 
k terre; tous les potentats doivent, sous sa surveil- 
lance, travailler i procurer à leurs sujets la paix et le 
bonheur. Frédéric II est livré aux feux de l'Enfer, 
parce qu'il a tAché de renverser l'équilibre des deux 
puissances *, et Rodolphe de Habsbourg expie par ses 
remords l'indifférence qu'il a montrée pour la cou- 
ronne impériale. Le poète regrette que Henri Vil et 
Cane délia Scala n'aient pas profité de l'occasion qù^ 
la-Providence leur avait fournie, pour rétablir l'Europe 
dans toute la plénitude de sa force ; il blâme avec force 
les rois de France, pour s'être montrés les éternels 
ennemis de l'Empire ; Florence , patrie du poète^ n'é- 
chappe pas au reproche de s'être unie au lis jaune 
( an parti d'Anjou ) , et opposée k la bannière im- 
périale. 

On conçoit que les contemporains de Dante aient 
ciqprdé son poème comme un extrait de Fumpers, 
comme un monde en abrégé , et qu'il ait excité parmi 
oix le plus vif enthousiasme. En 1513 la république 
deFIoreiice ordonna que ce chef-d'œuvre devînt l'ob- 
jet d'un cours particulier à l'université, et y fût expli- 
qué. Le premier professeur qui ait rempli cette fonc- 
tion est Roccace, le troisième en rang parmi les 
créateurs delà littérature' italienne. Il commenta toute 
la partie historique et allégorique du ]>oème avec celte 
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érudition variée et cet esprit qai loi appartenaient* 
-Voici le jugement que Tiiistorteli fran^aiscle la poë* 
$i^ ft^licnno porte deDaute x'« La structure impo^ 
aautexle coite triple maohinie (l'Enfer, le Purgatoire 
et le Paradis), la communication extraordinaire- de 
Tune à l'autre des trois parties qui la composent > leurs 
subdivisions cré<Ses par le poète-^ coilformes A son but 
et fevonibles à son talent d*imagitier et de peindné) k 
variété prodigieuse des tableaux qu'il y placé, et des 
couleurs dout il .les peint) riuimitable énergie des 
uns, la doMtceur^la grâce des autres', leur précteoso 
simplicité, leur teinte originale et primitive; enfin k 
création continuelle d'une langue qUi n'existait pas 
avant lui, et qui depuis lui n*a presque plus cbaùgë 
qu'à,aa perte : voilà ce qui assure au poème de Dante 
une place que ni les dé£iuts dont il est rempli , ni les 
variations du goût , ui les^ caprices de la mode ne 
pcuveut lui ôtcr* Au milieu de. la nuit qui couvrait 
TEurope à la fia du treizième siècle, c^est une appari- 
tion prodigieuse qui , même dans la lumière des siècles 
suivuus , a conservé sou éclat, et tient encore du pro- 
dige. Il ne faut point le juger d'après les données 
communes; aucun poète ailcieu n*en fut le modèle ;r 
aucune poétique ne lui convient ^ la conception en est 
unique, et ne peut plus s*adapter à ria^; mais Texé-» 
Oftion est presque partout admirable ^» » : 

Nous passons sous silence les {>etitel [loésies, Irs 
Rime , les Canzoni de Dante y quoi<iu*eIle(> ne soient 
pis indignes de lui; mais nous dirons qu^ivec ce graïul 

* Ijiu^ra|>liic uiiivt'rsi'llc, loitit: X. 
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poète commence aussi la bonne prose italienne. Parmi 
ses ouvrages il y en a deux surtout dont le style ap- 
proche de la prose cbssique des anciens',i]ssontintitu* 
1^, l'un \ La yita nuoi^a, et l'autre// Conpivio\ l'un 
esilliiskHye des premières années de sa jeunesse et de 
son arnonr pour Bëatrix , mélange de vérité et d'i- 
BMgination \ l'autre est un commentaire sur trois de 
ses canzoni , où l'auteur a étalé dans une belle prose 
tOQie la richesse de ses connaissances. Enfin il existe 
de Dante deux ouvrages latins, l'un De Monarchia^ 
on défiaise de l'empereur Henri Vil contre les préten- 
tiona du pape; la mort Va empêché d'achever Tautre , 
qui est intitulé : De vulgari EloquerUia. 

Françoia Pétrarque naquit, le 30' juillet 1304, à pétr^niut. 
Amxo. Ses parens qui appartenaient au parti des 
Blancs 9 avaient été obligés de quitter Florence en 
1306. Lorsque Pé'trarque eut huit ans, son père alla se 
fixer k Avignon. De là il envoya son fils à l'école de 
Garpentras, ensuite aux imiversités de Montpellier et 
de Bologne, pour étudier le droit. Bologne avait un 
eâàbre professeur , Cino de PistoVa , qui passait pour 
\où. poète. Â son exemple Pétrarque voulait réunir la 
poésie â l'étude de la jurisprudence qui alors était 
tiaitée d'après la méthode de la scolastique : mais la 
lecture des auteurs romains eut tant de charmes pouB 
loi que l'étude du droit le dégoûta. Le vieux Pétrar- 
que se hâta de se rendre à Bologne pour enlever au fils 
ses livres qui forent impitoyablement condamnés au 
fim. Les larmes du jeune poète ne purent sauver que 
les poésies de Virgile et la rhétorique de Cicéron» 
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Aprèi AToir pane feptttu à Bolognt^ PMMni|it ' 
yetoonui à Afigmm ^ 04 il flt eomuAmaoÊf Êa iW^ 
tufecVéjpoum de HvgiMi dt fiidM 9 de le'anieDdr 
Noi«it Depnii de moiBfnt 9 qui fat ponr IniNpèqMl 
d^uM iimifellio Tiet il ne oane dedbântor kl éfaeWol» 
deLeure^ oer o*eft aoui ce nom cpftt a inunorldiftf k 
demi de tes penarfef • Long-tempi iprèi fu'il T^nt pM^ 
due par la mort y elle fat encoie la aoiifce îudarimable 
de tes plenriy le n^et inëpniiable deaee poéi ieft' fltf 
pairion pour Laura était oependanA oonÂallae^^ 
ramour pour TanUquité \ Vum Pattaeliatt à AvigÉmr»* 
IWre le rappdalt aana oeue àla belle Itali»t à^la^ 
quelle aucun autre pajt n'était oomparàUe»' 8i eell9' 
prédilection pourlea tempa andena le portait à defùe 
en latin une Hiatoire de Romci afin.de oomblnerlè 
paaaé avec le monde au milieu duquel il vifiit, ma M 
célébrer dana un poème épique 9 intitulé F AAriqlto/ 
Ici expbita et lea vertua de Seiplon» la force dm ien« 
timent que lui inapirait Laura , s'épanchait en langue 
vulgaire dana dea vera tendrea et mélodieui. Miif ^ 
quelque enibouaiaameque aea chanta fwoitaaaent pÉtmi 
aea uontamporaina^ ila avaient moina de mérite àaei 
proprt)a yeux que aaa ouvragea d'érudition ) c'était anr 
œa demiava qu'il fondait l'eapoir de aa gloire et de aon' 
immortalité. Tout occupé de la littérature romaine ^ 
il reata indifférant aux produotiena de celle de aôn 
PAjra, Quoic|ua lié d'umitié depuia loug-tempa avec le 
BocoActs il uecouimtque daiia lea deruiura tempa de 
aa vie le UiV^ttuiérou do cet éiTivaiii» dont lu lecture ne 
lui iuapira \m un trèa-Kraïul iiitérÀt« Il était parvenu 
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ll'Age ▼hril qnand il lut Tonvfage immortel de Dante, 
et i traders les ëloges qu'il lui donne dans une de ses 
letticsy perce le mépris pour un poème <fcrit en lan- 
gne Tolgaireet dans l'esprit de son temps et du peuple 
tu milieu duquel il vivait. I^ postérité n'a ni confirmé 
tes jngemens, ni répondu à ses espérances. Ses chan- 
iODê italiennes font encore le délice de ses compa- 
triotes et de beaucoup d'étrangers ; ses ouvrages la- 
tins sont qndquefois parcourus par im savant ; ce- 
padaDt aes Lettres sont un document précieux pour 
rUstoiie politique et littéraire du temps , et pour la 
connaissance des mœurs > des folies et des préjugés de 
cette époque où finit le moyen âge et commencent les 
temps modernes* 

Tontefiris la réunion d'une poésie toute moderne 
avec Fémdition antique, si conforme au génie du 
quatorzièiiie siècle , fonda la grande réputation de 
Pétrarque. Il s'était retiré dans la vallée de Sorgue , 
près de la fontaine de Vaucluse^ à quatre lieues 
d!Avignon , où, avec cpielques interruptions, il passa 
Mse années de sa vie , et il travaillait à achever son 
Afrique 9 lorsque l'université de Paris et le sénat ro- 
main lui offrirent simultanément la couronne poé- 
tique ^ et l'invitèrent « pendant qu'il portait Laure 
' dms son cœur , à venir recevoir le laurier qui devait 
ombrager son front.» Ce ne fut pas à l'invitation qu'il 
leçnt dn premier corps savantdu monde qu'il donna la 
ftéfi^rence $ il fut plus flatté de celle d'un peuple qui, 
Kms des noms antiques, cachait la honte de son abais- 
lement. Toutefois il douta ou affc^cta de douter si l'o- 
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oonuMil dit^.awail préGM k* âciaM».iaMiiéM« 
ikmêy M diadte* w» iciawe)», a. le fni ^^1» 

Umi flLm dâm ««^ âiMSBUéftiMifalknie» ohÉpéÊWÊÊBÊtuhi 

iotfrr<rg< y^nduki troift Joim» tM toute» las ImmÂiI: 
Amm riTnm iiiiiiflni hnmgjiim ■ tnt vftHJÊMiàé diméi Jm 

Ce fiit le •ëaaiear de Rome ^i ^%fif$lt$ .(Mnm 
nie Je icpir de Pâ^piei ISéi* B^At^: d'upplopids; j 
pourpre » pri^cal du j;oi iRobert | Pi^trwq^iiuplii ] 
le^ dqpréi,du Capito)e «n miUw d'wo fompoM^ * 
lennelle ornée de décorations alléforiqnei. Toiie;1ît 
jeune noblesie de Boma. lui servait d'esoortèt Lis 
trompettes annonçaient ce moment auguste* AsaM 
sur la place du Capitolei cette terre classique oâi tittli 
de souvenirs élèvent le coeur de l'homme .iastmitiL 
rhcurcux Pétrarque s'arrôta , et » se tournant fers. .la 
foule : Que Dieu conserve ^ s'écria*t-il » le peupfe 
romain | le sénat ot la liberté ! Le peuple y dont: la 
vanité n'était pas moins flattée par celte solennité que { 
cille fht pocte^ poussa des cris de joie et d^clama*^ , 
tiou, lors(|uc Or5o Colonna^ si'natcur de Rome, posa . 
la conrounr Mur Ir front du poète agenouillé. ^ 

Pétrarque nioulrn sa reconnaissunce pour Taccucil 
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Brtteur qu'il avait re^u i Rome , par les éloges qu'il 
fit deColasdeRienso, alors l'idole du peuple. Quoi- 
que lié damitic avec les Colonne , et maigre la dé- 
fiifenr attachée au nom du réformateur de Rome, Pé- 
trarque,' rerenu à Avignon, se constitua son défen- 
seur >• Tel est l'aveuglement de l'enthousiasme que 
legraiid Pétrarque , ayant passé l'âge de la jeunesse , 
$c flattait qu'au quatorzième siècle, au milieu d'une 
généralioD qui n'avait plus de Fantiquité qu'un nom 
jadis célèbre, uu Colas de Rienzo ferait revivre Rome 
de aea cendres. Aussi quelles furent sa douleur et sa 
honte,, quand il apprit la catastrophe de cette comédie 
barWsqufe ! 

Après le tribim de Rome , ce fut sur l'empereur 
QcaHeir IV que , douze ans plus tard, Pétrarque fonda 
tes -espérances illusoires. Plus d'une fois il avait invité 
Ge prince par des lettres à venir restaurer Tempire 
romain; il arriva enfin, le successeur d'Auguste; il fit 
jire. k Pétrarque de venir le trouver à Mantoue. Le 
poète couronné s'approcha du monarque, avec le 
respect qu'il portait à tout ce qu'il croyait appelé à 
doqper de la réalité à ses projets philanthropiques ^ 
' mais aussi avec cette franchise qu'inspire un noble 
enthousiasme. Charles IV ayant témoigné le désir de 
Toir paraître sous ses auspices Touvrage sur les hom- 
Ittea illustres, auquel Pétrarque travaillait alors, celui* 
ci répondit : « Il faut pour cela du loisir de ma part , 
des actions de la vôtre. » Pour provoquer le monarque 
à mériter uu tel hommage, Pctrarque lui montra les 

» Voy. %ol. Vil, p. 113. 
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médailles des empereurs , lui raconta d^ traiti de 
leur vie en l'invitant à les imiter. Charles IV V^ t^ 
coûta avec intér^ , ne s'offensa pas de sa liardiene 9 \ 
mais ne fit rien de tout ce que Pétrarque en avait tU ' 
tendu. « Partez donc, lui écrivit le poète indigné 9 
puisc|ue rien ne peut vous retenir ; mais souvenez» • 
vous que jamais prince avant vous n'a renoncé à dei 
espérances si beUes et si certaines ; ce n'est pas ainsi 
<{ue pensaient votre père et votre aïeul ; mais je sais qnt 
les vertus ne sont pas héréditaires. » 

Ce fut avec la même franchise et avec la même 
énergie qu'il parlait aux papes, en les invitant à quit- 
ter Avignon 9 a cette maltresse coquette y pour r^ 
tourner dans les bras d'une épouse délaissée, Rome. )» 
Udit dans une lettre adressée en 1366 à Urbain Ti 
« Vous êtes pape partout ; mais à Rome vous êtes 
évèque : venez prouver (juc vous êtes un pastenr , et 
non un mercenaire. » 

Pétrarque ne retourna pas à Vauclnse dans les der- 
niers vingt ans de sa vie ; il les passa à Parme, Padouej 
Ferrare et Vcoiise. Ce fut pendant son séjour à Ve- 
nise qu'il se remit à l'étude du grec , dont le moine 
Barluain lui avait anci<*nncment appris les premiers 
élémens à Avignon. Boccace qui , à cause delà peste, 
s't'tait Hftiré à Venise, lui pn'senUi Léonce Pîlate'de 
lliessalonique , dont le vi(;illard sexagénaire devînt 
l'dcolirr. P(*trarcpi(î vécut aussi pendant rpiel que temps 
A Li VAmr <!<* Jcian-Oalraz Vis(;onti ou à sa maison de 
cam|)a(^ii(f, (jarij^nano, près ilc* Milan. Ce fut par ses 
conseils (|ue I(mIu(! fonda runiversile de Pavie. P<'- 
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e lui-même prenait plaisir à diriger les études 
omme qai fut célèbre ensuite parmi les restau* 
ides lettres : c'est Jean de RaTcnne. Par amour 
l'indépendance, Pétrarque ne se maria pas et 
pta aucun emploi ^ il vivait du modeste patri- 
qu'il avait hérité de son père , et des revenus 
iclques bénéfices. Cependant il se chargea de 
us missions tempondres. Il mourut à Arqua , 
i.de campagne de François de Carrare, seigneur 
iove^ Le 8 juillet 1374 , on le trouva sans vie 
n bibliothèque, la tète couchée sur un livre, 
rarque est le plus ancien poète classique de 11-^ 
et de toute FEurope moderne. Il fît revivre la 
provençale, et lui donna de la grâce et de la 
Me* On peut ranger ses poèmes dans deux classes 
a première comprend ses sonnets, canzoniet au- 
[uceauxlyriques,aunombrede trois centsoixante* 
tous dans le goût provençal. Les meilleurs sont 
ui chantent l'amour : la délicatesse des sentimens, 
plicûté des formes, et la vérité des expressions les 
dt inimitables. L'amour de Pétrarque n'a rien de 
xin avec les désirs matériels que les anciens con* 
ieat avec le sentiment exalté d'un coeur pas- 
l ^ l'amour de Pétrarque n'est pas non plus l'u-* 
ies âmes rêvée par Platon 5 c'est quelque chose 
08 sublime ; c'est la passion ennoblie par des 
chevaleresques , exaltée par le christianisme , re- 
bien-plus poétique que la. mythologie des an* 
y parce qu'elle occupe plus le coeur que l'imagi- 
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iUi^riquar au Y^ioii. Lm triovipbàtmfil 
oa^yem^l i*"* r*4mQW qiiiïïrt TiiiirimmilMhqwî' 
et^ jGbihimi 1mi ,plps. 4i^élmi du tampë 
i|ip4e!)au!t ) 3/ lu Clu4atii (]uLtnMiphb A 
3.|UMorl|^l.<> k J|eiu>iimé«| 5/ le .T*ip»v«l 
fia S.' la Divîailë. QMÎiia^ géaàtl,« 
ti^ii^iiiiiriwr iw «utra <Mitgii|M di IMtan^aé 
n'ea n^iBrnia pai moioa dd trii hallaipafctkl» trilè 
qoe Ifi Monde Iitara* .. .i .- i t. . ,/ij|.';mwV1 

Aiw lWi(Q poiitSdait deoi feèteiiqu'^ 
placer à c4té de ce qu'il y a eu de. plqepiflA^t^iii^l 
né&iB éfoqm un liuéni|tear ^quî^ 'fliMapMiL|pqAte^iM 
UèfriofiÂnear à tout lei dea»»dettaeriAila>ppQÉiijMlli 
ionœ.qoe Im Italieoe.eiltneat efMom/ ati^fooniMi 
dUciique* /eim BùoQoeittda C$rkdl4iff ffile iHoii^b*' 
rentin ^ naquit ea ISIS», fcmt d?tttte ooiaÉ» nii\pilij 
probableaient à Parit. Son pèce Tafaît deiiifié 
conunerce, et pendant quelque tempe iAilTëtwIil 
droit canon* Il par«U éHdent que loti d 
en France, il «e familiariia avec lef fibliaux etMHJMM 
de cbetalerie wallons-françaii. Coomie il ae fit qoeél 
faible» progrii dam la jnritprudenoè ijÊk poorâit pe* 
raltre aride à un jeune homme entrataé parle fôél 
def belles-lettres et par la passion des vecs^ iltetoofis |! 
au commerce et dirigea la maison de son père Jusqoll 
l'âg^ de virigt'buil ans. Devenu libre jiar la mort 
de ce fière, il renonça à un dlat auquel il ri^pugoait^ «t 
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li^lut de devenir un poète et un savant : car d'après 
Ml manière de voir , le chemin de la poésie est finayé 
pÊir Férudition. Il apprit le latin, probablement par 
le conseil de Pétrarque , son ami ; et ensuite le grec 
que celai-ci r^retta toujours de ne pas savoir. Il don- 
nft les premières preuves de ses progrès par la compo- 
«tion de quatre ouvrages latins , l'un : De la généa- 
logie des Dieux ; le second : Des montagnes , forêts , 
ftittaines , lacs , fleuves , marais et des noms de mers ; 
le troisième : De casîbus Virorwn et Fœminarum 
; Uhuirium ; le quatrième : De claris MuUeribus. 
Lorsque la seigneurie de Florence établit une chaire 
I publique pour l'interprétation de Dante ^ ce fut Boc- 
9oe qui l'obtint avec des appointemens de cent flo- 
rins dW. D^oûté du monde^ des plaisirs duquel il 
■Vint joui avec peu de modération , il se voua , en 
1361 9 i Fétat monacal et mourut en 1375. 

Ce n'est pas par ses poésies que le Boccace est par- 
venu i' sa grande célébrité ; et cependant lltalie lui 
èsk peat-«tie l'invention des otlave rime : au moins 
tVst-^il» le premier^ servi de cette espèce de vers pour 
Âl^poésie historique à laquelle elle paraît aux Italiens 
kiHÎi nécessaire que l'hexamètre le paraissait aux Grecs, 
tt qne le vers alexandrin est essentiel à la haute poésie 
fiftitçaise. Bôocace est l'auteur des premières épopées 
^neatt langue ait possédées, d'une ThébaVde ou Âma- 
ioiiide ^ ouvrage de sa première jeunesse , et d'un 
Anlostraté. Ces deux poèmes sont des compositions 
hial' ôrdotinées et de mauvais goût^ mais la chaleur 

■ Vtfy. t». SMS (te ce vol. 
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rifoMi4tti dans I0 Philoftnto y atlAchs I0 

Le pcimitfr ooTrige d« Boeoioe, an proaa^ ai 
pcobablanflDt Km FUocope» roman da 
dont Tinfantion ait biiarra, Faiteition 
Son lacood roman^ T Anoufama Fiamattap poovait 
nomnut la iwt*w^1 da Pamonf dana la 
fîècla I œt oufraga prêtante nn tableau pa; 
plein, de yétiàé et de lentinient Le Lab jrintlit df 
monr ou la CàriaooiOf ?î«ion alUgoriqae «t 
contre lei femnieti eittrti-infiSrieur à la Fiamaltet • 
Le ohef-d'oniTre de Boocaoe 9 qui lui a awuië ViÉi^ 
mortalitëi ait la IMoaméron oulaiDii Jonnitfei*L'ink# 
dttotion de cet ouTragerenfimne une deacriptkndall 
peitedel549f htdeuie par la ?Aritë et par aea déliA 
ddgoùtanif et bien infiAneure^ loui le rapport àê Vmm 
à la fiimeuie Peite d'Âtbénei de Thuoydlde. CaM 
épidémie arait chauë da Florence un grand noIidM 
dlubitani. Sept jeunei datoei et troii oaYaUara m MBii| 
rdfugiëidani uuo niaiion de campagne lituëe loin de 
contagion. Pour tuer le tempa, la lociété a 
au divertinement dei contei. Cbaque membre 
toui Ici joura unekiitoiroy et conune on eit «éoi 
pondant dix joun » il en rémlte cent nouveUei* Tal«t 
le cadre choiii par Boccacct 

Ce cadre aurait dtd excellent 1 li l'auteur en araitia 
tirer parti. U fallait donner k chaque interlocuteur 
Quraciàro particulier bion déterminé , et lui mettre i| 
la boiu*.lio un rtV.It analogue à ce caractère t il en aérait 
iVanlté une gruntle varitHé de inaniérea et de ityle, et 
un inU^rèi clnunaiique. MaiaBoccuce ne a'eit pai aviié 
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de cet artifice ; tous ses interlocuteurs racontent de la 
même manière , ou phitdt on n'entend jamais que 
Pauteor qui parle par la bouche de dix personnes 
n'ayant qu'une seule âme, un seul cœur. L'unique 
diflTërence qui se trouve entre les cent nouvelles y c'est 
que les dames, qui ne sont pas extrêmement scrupu- 
leuses sur la dccence des histoires dont on les régale , 
sont très-retenues quand elles racontent elles-mêmes. 

Le D&amdron fut dévoré par le siècle qui le vit pa- 
raître ) siècle avide de contes et de fables; et il jouit 
encore aujourd'hui d'une réputation bien méritée ^ 
comme une composition très-heureuse en prose, ainsi 
que par l'art avec lequel sont tracés les caractères des 
yro8 de ces aventures. Mais le défaut de goût dans le 
cboix des sujets, la prolixité du style, la surcharge 
d'omemenS) la monotonie de la manière , la faiblesse 
des pensées ne permettent pas d'assigner au Décamé- 
ïon le rang élevé où les Italiens l'ont placé : car ils le 
regardent comme la perfection idéale du style pro- 
saïque. Par cette méprise, Boccace est devenu, inno- 
cemment sans doute, la cause de cette loquacité , de 
eette dîfiusion et de cette lâcheté qui caractérisent la 
plupart des prosateurs italiens. 

Nous avons déjà parlé du Commentaire de Boccace 
»ur la Divine Comédie de Dante , qui ne s'étend que 
jusqu'au dix-septième chant de l'Enfer. Nous ajoute- 
rons qu'il est aussi auteur d'une Vie très-intéressante 
de ce grand poète. 

Quoique inférieur en génie à Boccace , Fraiico Fr«uco sa© 
Sacchetiij né à Florence, en 1335, mort en 1400, 
X. 17 
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e I iiple «t facile lepiViMnA 
gioati ii:.qi9fiitt iqGu:«îi. 4*«IM^r 

li Q u na iiaitateui^ dani m 
je . |v>ii8 le noifi-. de ftr' 
pCtqliii sons le titcf ^MD^pd'. 
îSCIli 7rone, le Pécore, a réuni cinquAnttf^ncNi- 
Y^ Avec lui la prose italioine cesia potaur qiielqve 
tf d'être etiltiv)^ ayeo siieoè^» ' * " - - , 

oiMii d«' ; Parmi les prineipau^ imtt^rteotfs de Pétrai«pi^49fiM 
M-MM. le {{ûinziiQEM stéele, on.eonilite Ofii«(i\49^'CVwif^dli^ 
VkdmorUone , Romain,, mort vers 14^2y &il'lU|i¥Biii|r 
de la belle main de sa maltrease, il donm^ i s0| fi^. 
sies le titre de Xa hèUa 'Mûno. Il est jbf érîewc aoo^ 
tous lesri^yports, i son modèle. i -.•.:. 

n Barcbieiio. Florcuçc possédaît , Ters Ic miUeti du qii|ii9|ijpM 
siècle , un barbier fameux pour ses sfi^tireaburleafliMi 
O^ ignpre son nom de &mille; il s'appelait Domûii-* 
que , mais on ne le connaît que <Otts le sobriquet jS il 
PurcJùelh^ dont la signification est 4f»utwffe» Le 
barbier ëtait un farceui: , et les piemi^?^ boounes de 
Vâat visitaient saboutique où il d^itilt ses. vers, aie- 
lange bicarré de lazzi , de proverbes et de bon moU» 
remjdis d'allusions à des personnes et à des locaUtà 
qu'on ne compreod plus. '^ 

Aurore de la Lc quatorzièmc siècle est aussi l'époque oà l'étude 

litleiatuie clas> -iii*/ • '-il* 

Mque. de la littérature ancienne , cette unique base a une 

littt^rature classique, commença â renaître. Nous avons 
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réserva au sixième livre l'histoire de cette révolution 
importante; mais nous n'aurions donné qu'un tableau 
imparfait de l'Italie dans le quatorzième siècle et la 
première moitié du quinzième , si nous ne parlions 
pas des efforts par lesquels quelques-uns des écrivains 
dont il a été question dans ce livre, sont devenus les 
précurseurs de cette révolution. D'ailleurs la renais- 
sance des beaux-arts qui a précédé celle des belles-let- 
tres ^ réclame ici sa place. 

Le premier rang parmi ceux qui ont préparé la res- p<$tr«n{M, 
tanmtion de la littérature ancienne, appartient à Pé- TaT^^ratiM 
trarque* Il copia lui-même un grand nombre de livres ^"^^"^ 
latins de la meilleure époque , et il possédait des 
manuscrits de quelques ouvrages anciens qui se sont 
perdus depuis. Il achetait des livres partout où il pou- 
vait en trouver , et n'épargnait pas de frais pour s'en 
procurer. On lui envoya de Grèce un manuscrit 
d'Homère, peut-être le premier qui ait existé en Ita- 
lie; Gomme il ne savait pas la langue de ce poète, il 
en fit faire à son usage une traduction latine. Un de 
ses âèves immédiats, Jean de Ravenne , enseigna jeandeiu 
avec un grand succès la grammaire et la rhétorique 
latine à Venise, à Padoue, et depuis 1397, à Flo- 
rence. De son école et de celles de quelques-uns de 
ses disciples ( car toutes les villes d'Italie s'efforcè- 
rent à l'envi d'attirer dans leurs murs les maîtres les plus 
distingués par leurs talens ) , sont sortis beaucoup de 
ces hommes que nous nommerons parmi les restau- 
rateurs des bonnes lettres. 

La connaissance de la littérature romaine éveilla la 
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curiosité pour celle de» Orec9 , qui est la fource et le 
modèle de l'autre ; mais peu de personnes en Orient 
savaient leur langue cxrninie un ïiomine de lettres doit 
s<ivoir la sienne j (;t il (;tait difiicile de Ti^tudier , date 
de niaitres et de livres* Aussi ^ lorsi^u'en 1593 , deux 
^^^'^"•^*J"sarans grecs, DenietruM Cydonkut et Manuel Chry^ 

%\nuiMCkfii' soloréUf , fuyant les dangers dont G)nstanttnople était 
nienac<5e, arrivèrent à Veniie, quelques nobles Ploreu-* 
tins, <iisciplf*s de ic^aii de Kavenne , allèrent dan« cette 
ville jK>ur apprendre le grec^ et engagèrent ensuite 
Ui sénat de la r<^publique à appeler k Florence 
Clirys^>loras qui s'en i^tait retourni^ dans sa [iatrie« U 
devint ainsi , en 15.97 , le premier professimr de grec 
en Italie. 1 outes 1<5S villes de la pres<|u'ile envièrent 
le bonheur de Florence , de posséder un tel homme; 
elles s'eilorcèrent de le débaucher , et efrectivement 
Clirysoloras a successivement professé à Pavie, à Ve- 
nise et à Konie* Dans Uiutes ces villes il forma de« 
éièv<?s qui , à leur tour , devinrent des homfnes aSiè' 
bres. Ainsi l'amour des lettn» grecques devint^ au 
commeua'ment du quinziénu; siècle, général en Ita- 
lie, c-t une ailain; de moile avant la prise de (x^nstan- 
linople; mais cAti évèncmenta beaucoup (aciliU; letude 
de la langue gnfiM]ue , et Fa fait connaître au-delà de» 
Al[>es , en France d'abord , et en4»uite <laiis les autres 
contrées. 

p.oUTf^uixi* Il y avait ditns la première moitié du quinzième 

*,u^>ï'i'^. siècly peu de ^)ntn(th ou d lioitiutes man|u^nt> eu 

flaiif,', ijui n'alirijl pris à lâche de proléj^er les lettnîs. 

(losiue iUt Médici», le j)ape ^Nicolas V, cl AI|>lionse 
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d'Aragon , roi des Deux-Siciles , étaîenl les plus célù-^ 
bres de ces prolecteurs. Alphonse cUait un si grand' 
admirateur des anciens^ que renvoi d'un Tite-Live le 
réconcilia avec Cosnie de Médicis avec lequel il était 
broaillé depuis long- temps ; l'avertissement de son 
médecin, qui craignait que les feuilles de ce livre ne 
ibssent enduites de poison , ne put empocher le roi de 
le lire sur-le-champ. 

Avec le goût de la littérature classique se forma Rrnai.>x»nc« 
aussi celui des beaux-arts. De même qu on fouilliait Airirur«t„r 

*■ et art 4 {dus— 

les bibliothèques poudreuses des couvens pour y.''4««- 
trouver quelque manuscrit d'un ouvrage latin; dlî 
même, dans l'espoir de découvrir des statues de mar- 
bre ou d'airain , des bas-reliefs , des vases , des mon- 
naies , des pierres gravées , on remuait les monceaux 
de décombres des anciens édiflces de Rome , qui ont 
formé un nouveau sol sur la terre classique ; et c'est 
à cette activité qu'on doit la plupart des trésors que 
Rome et les musées renferment. C'est cependant 
avant celte époque qu'on aperçoit des traces de la 
renaissance des arts, et ce furent, comme toujours, 
les arts plastiques qui précédèrent ceux du dessin. 
Nicolas de Pise, mort en 1270 , est le premier archi* nîcoi.s <w 
tecte et sculpteur connu. Pîse, Florence, Sienne, 
Padoue , Venise et Naples , possèdent des édifices et 
des sculptures qui ont immortalisé son nom. Ses cons- 
tructions appartiennent pour la plupart à l'architec- 
ture vulgairement appelée gothique , dont on peut le 
regarder comme le premier ou comme un des premiers 
promoteurs , quoique les détails prouvent qu'en môme 
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temps il imitait Tantique. Cette imitation est en- 
core plus manifeste dans ses œuvres de sculpture. 

Jean et André de Pise, le premier, fils, l'autre , 
élève de Nicolas, marchèrent sur les traces d'un 
maître si illustre. Agostino et Angelo de Sienne, et 
le célèbre Giotto, dont il va être question, conti- 
nuèrent à perfectionner la sculpture. Cet art et Farchi- 
tecture eurent, dès leur régénération, une grande 
avance sur leur sœur^ la peinture : c'est que les hom- 
mes de génie qui s'y appliquèrent, eurent sous les 
yeux les plus beaux modèles à imiter, tandis qae 
ceux qui se consacrèrent aux arts du dessin, durent 
passer par le médium d'une école d^énérée, qui n'a- 
vait su conserver que quelques élémens des bons 
temps. 
PMninrt, Jeon dmobue passe pour le père de la peinture 
moderne ; il est en possession de cette réputation^ et 
une prescription de trois siècles semble devoir lui te- 
nir lieu de titre •, car il n'en a d'autre que le témoi- 
gnage de l'historien Vasari^ Florentin comme lui , au- 
quel sous d'autres rapports nous avons tant d'obliga- 
tions, que nous n'osons lui reprocher trop sévèrement 
ce manque de critique qui l'égaré fort souvent. Le 
témoignage de Vasari, en faveur de Cimabue, se fonde 
sur une supposition d'après laquelle la barbarie et les 
troubles du moyen âge auraient détruit toute tradition 
de l'art plastique et des arts du dessin : après avoir 
reçu cjuelques instructions par les Byzantins , Cima- 
bue serait venu subitement comme un méUfore res- 
taurer l'art delà peinture en Italie. Mais il a <'té prouvé. 



UEAITX-AUTS. 363 

d^une manière qui ne laisse pas de doute, que Vasari a 
été dans l'erreur et qu'avant Ciniabue^la presqu'île n'a 
jamaîs manqué de peintres; en efiet il reste des |>ein- 
tares en détrempe ou en mosaïque de tous les siècles du 
moyen âge. 

On peut diviser en trois périodes Thistoire des beaux 
arts , antérieurement à la régénération de cet art 
dans le treizième siècle. La première comprend le 
temps des premiers chrétiens , jusqu'au milieu dn 
sixième siècle; la seconde qui va jusqu'au douzième 
siècle , peut être nommée lombarde ; la troisième qui 
se termine à la régénération qui est du milieu du trei^ 
zième siècle, est l'époque byzantine. 

Le passage de la mythologie romaine au christianisa 
me, sépare les arts anciens des arts modernes, puis- 
\ qae dans les premiers temps du christianisme, les 
idées religieuses pouvaient seules fournir des sujets à 
: la sculptureet à la peinture. Cependant avant Constan- 
I tin le Grand, qui autorisa Texercice de leur religion , 
il n'était permis aux artistes chrétiens de retracer les 
objets de leur vénération , qu'autant que ces objets 
admettaient l'usagt? de symboles ou d'allégories ; insi- 
gnifiantes aux yeux des profanes, leurs productions 
devaient avoir un sens mystique, intelligible aux seuls 
initiés. Dans les monimiens qu'on trouve aux cimetiè- 
res (cœmeteria) des premiers siècles du christianisme, 
on voit une foule de symboles 5 le bon Pastcair , p. e. 
signifie le Sauveur; la Piété ^ rappelle la SaintcvViergc ; 

■ JPietas y dans le sens ilcs aurions, n*est la /;/&*/<.' (]u'«iulanl ijuc 
celle-ci ap|>urtLcnl atix scnliuicnk nol>lc6 du cœur. 
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Noë ou Deuealion est le symbole de l'Espérance, le 
Cerf altdrc? celui delà Ferveui', etc. Cettemanîère allé- 
gorique de représenter des objets religieux , se mam- 
tint long-temps après l'époque où la religion ne iiit 
plus obligée de se cacher sous l'ombre du mystère. 
Ces monumens des premiers temps du christianisme 
portent encore quelques traces de l'antiquité classi-* 
que. On en remarquait sous le rapport de l'ordonnance 
et de l'emploi de la mythologie à des choses chrétien- 
nes , dans les peintures qui se trouvaient sur les murs 
des catacombes de St. Calliste, du commencement 
du troisième siècle, déblayées du temps de Bosio ( vers 
1600 ). Cet auteur les a décrites et fait représenter sur 
des planches , dans sa Rome souterraine. On trouve 
aussi quelques traces de l'antiquité classique dans la 
statue du bon Pasteur qui se voit au Musée chrétien 
faisant suite à la bibliothèque du Vatican , et qui est 
peut-être le plus ancien monument chrétien qui nous 
reste, et dans le sarcophage de Junius Bassus, qu'on a 
plac^' »ns l'église souterraine de St. Pierre. L^înscrip- 
tion ^u'il porte, indique le milieu du quatrième 
siècle^.' 

La construction des églises de Rome , sur le plan 
des anciennes basili([ucs ^ , fut favorable aux arts du 
dessin : les grandes surface» que présentaient les arcs 
des nefs en colonnades , funînt dans la règle couvertes 
de peintures et de rnf)sa'Kfues. ï(;lle était la suite de 
mosaïques et de portraits <l(; papes (|u'on voyait na-» 
guère (iiicorc au-dessus dr.s eoloiiucs de; la grande nef 

' Voy. vol. II, p. 17t. 
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de la basilique de St. Paul-hors-dcs-murs, construite 
m 386 par Théodose le Grand , et que le feu a con- 
sumée en 1823. Les portraits des papes furent com- 
mencés par ordre de St. Lcbn le Grand en 440 , et 
continués en 498 par celui de St. Symmaque. Sur le 
maitr&-autel on voyait une mosaïque également faite 
sons St. Léon le Grand , représentant Jésus-Ghrist et 
vingt-six apôtres et autres personnes. En exécutant 
des travaux de ce genre, les artistes ^purent se sous- 
traire an joug de l'ancienne manière allégorique. Dans 
les ouvrages du cinquième siècle et des temps im- 
médiatement suivans , Jcsus-Christ , les apôtres et les 
prophètes y sont toujours vêtus à l'antique , d'une 
longue tunique avec le pallium ^ leurs pieds n'ont 
d'autre chaussure que des sandales. Les saints mo- 
dernes s'en distinguent par un costume riche et bar- 
bare ; leurs pieds ne présentent aucune nudité : la 
S.** Vieige porte le costume d'une matrone romaine^ 
et en général tout ce qui, dans ces tableaux, a quelque 
chose d'antique^ est romain et non grec. Un-^ r^*|;io8e 
a finappé les observateurs , c'est que , dans cet> Jio- 
numens des premiers temps du christianisme, en ne 
voit jamais l'histoire de la passion de Jésus-Christ , 
quoique tout ce qui la précède , comme l'arrestation 
du Sauveur et sa comparution devant Pilate , soit 
fréquemment représenté. Peut-être la prudence leur 
interdisait- elle de produire devant des yeux pro- 
Êuies le supplice de la croix, réservé aux esclaves. 

Les arts , tels qu'ils étaient au cinquième siècle , 
restèrent stationnaires sous le gouvernement des Os- 
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ti tri t ni reptùc (twléitlft^. 

ir t q ] bit d'fttoir Mlles daM'. 

t d , ni llioniieur i^Mx^tegÊOtÊÊk, 

Cl ;l€è' e tm d^itii nûareaa cebftt^ i là; vé^, 
nttf j COR fi it BDt ont tkooMé'fflMSoftié» 

Thëodoriô k Gn cô -ntoiuleBmoitititaènh^iiitll 
trouva $ il fit et oap de pdai« itt' dT^giUiéi 

ornés de scalptureset de nMwfqoes^ ijpA idiàwÊiW* 
rement dans le goût i ce qui edstait «loM eUltaKe^ 
Son tombeau à Vitt BàuâtMtpimttÊifêÊiOé 

tec1ui»|M^$ nu D te' qui était placée sorle 

fronton d'un portiq ^ lais de ThéoèiMtfdy^eoaai* 
représentant ce prmcè f était Tuiitot ^ à ce qn om ' eroit 
erti moiMs , a^ de 1 iir ZMion niétamoryhoeé 

euThéodorio s < b imt-étie nhtottiiBittnei 

Dans' tons les cas, - eut admelM la possibi- 

lité que^ dans lecin oulesiâdéme Mcb|Oa 

ait cotittu en Italie U »cédé diffidlè qnll fiittt ^ifft 
pour couler une stat bu bronze. En refMichdi m 
tableau dont parle Procope , comme ayant dispium 
(J^tnî^oç yiywtit) de dessus lé nrar sur lequel tL était 
ou peint ou incrusté ( car les paroles dont l'hMdiieB 
se sert nous laissent dans rincertitudeàcet<%ard)yétait ^ 
n<^cesflairemcnt de cette époque ^» i 

Il existe peu de peintures et d'autres inonumens ' 
construits par les lombards; on n'en manque pour* 
tai|t paA ubsolurneiit. LVglisc de St. Michel à Pavie 
et le palai.s<loMonza,(l('cor('s de peintures & détrempe, 

• \oy. vol. 1, p. 420. 

« Pn()(.oi>, , /h hellu (luth. I, c. 24. 
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TCpràentant des ëvèncmens de leur histoire, peuvent 
servir d'exemple. Les peintures du vestibule de l'é- 
lise de St. CAme et St. Damien in Carnpo vacdno, 
kqoel n'est autre chose que la partie supérieure de 
Fancien temple de Rémus, sont du même temps ou 
dd sixième siècle, ainsi que les peintures de la partie 
lOQterraiiie de la même église. Dans l'église de Sainte 
Agaès-hors-des-murs, on voit une mosaïque du temps 
d'Honorius I.*', ainsi de la première moitié du sep- 
tième siècle. 

Pendant toute cette époque et jusqu'au milieu du 
douzième siècle , c'est-à-dire pendant ce que nous 
i?<»is nommé l'époque lombarde , les arts ne firent 
qae déchoir, de plus en plus en Italie. Après la chute 
du royaume des Lombards , Adrien L*' mit à profit 
la tranquillité dont jouit l'Italie , sous la domination 
des Francs, pour restaurer les églises et les autres 
édifices publics qui avaient été long-temps négligés. 
St. Lëon m , au commencement du neuvième siècle , 
fit construire , dans le palais du Latran , une salle 
ornée de mosaïques , dont une partie s'est conservée. 
Le même pape fit rebâtir le baptistère de Constantin 
le (jrand , ouvrage qui prouve que les principes de la 
bonne architecture n'étaient pas tout-à-fait oubliés. Ce 
fiitLéonin qui y fit placer les colonnes de porphyre 
et qui lui donna sa forme octogone. Quelques an- 
nées après, en 822, St. Pascal t^ fit exécuter les mo- 
saïques de l'église de Sainte Praxède , ainsi que celles 
de Sainte Cécile au Trastevère et de Sainte Marie in 
Navicella , sur le mont Cœlius -, et ynp 880 , St. 
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Léon IV, œlle de T^lise de Sakite F mgoiie^Roi 
maine, ptès de Tare de Titus , q[ai prwuvf^i. p(ur 
costume des figures qu'à cette époque Pvtt jk*w^ 
encore rien emprunté des Byzantins. .Les .fire8i|i|et44, 
cette ^lise sont plus modernes : celles de; FancieÉi 
temple des Gamènes, placé au - dessus ^de. la grolti 
d'Egérie, lequel estaïqoui^liui r<%lisede SjU Uiiiain^ 
sont du onzième siècle. A mesure. qu'on àfVOQeT^^licJJ 
décadence et.la barbarie augmentepit. . i •« 

L'église de St. Marc à Venise y dont la ûmstvdor 
tion fut commencée à la fin du dijpAme sij^yii'ipr 
partient pas i l'époque de barbarie que ngop.yiiHiwHi 
dé parcourir, ni mènie à lltalie». Nous l'avvns ihn 
marqué plus d'une fois dans cet ouyQigç;< pvmt la 
milieu -du quatorzième inède, Venise était jébr^ppgère 4 
k presqu'île. Imitation de Sainte Sophie deiCoâjtfn-if 
tinople, l'élise de St. Marc est l-ppi^n|ge;4!i|rtÎ4tisi 
grecs , et nous rappelle le goût byzantin de . cetts 
époque. Les mosaïques qui ornent ^intérieur du poT' 
tique sont remarquables dans lliistoire de l'^'^ 
parce qu'elles ont eu une grande part à la ïenauh 
sance du bon goût en Italie ', car elles sont d'un stj^e 
plus pur que tout ce qu'on a fait dans cette presque 
ayantle douzième siècle 1. 



t 



' Un auteur allemand très-juiltcîeux et excellent eonnaîsseor, 
M. DeBumohr , avance une hypothèse qu*on ne peut admetlre stas 
preuve. 11 croit que le portique est antérieur à IVglîse, et qu'il ap- 
partient à une e'glisc de la plus haute antiquité qu*on aurait démolie 
au dixième siècle. Au reste M. DE RuiviOHR,M. HlRT,M.'MuNTfai et 
M. le chevalier Artaud sont les écrivains modernes que TauteUr a eu. 
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' Les premiers efforts des Italiens pour relever les 
arts de leur décadence absolue , se remarquent au 
douzième siècle , et ce furent encore les arls plas- 
tiques qui prirent les deyans. Ces améliorations s'a- 
perçoivent surtout dans plusieurs reliefs faisant partie 
des décorations d'architecture, de chaires, colonnes , 
r portes, baptistères, etc. , que , vu le peu d'importance 
■ ^ils ont en comparaison des ouvrages des temps sui- 
: Tans, nous n'indiquerons pas en détail. L'usage des 
^ artistes de se nommer sur leurs productions , q[ui s'é- 
tiit entièrement perdu , recommence dans le don- 
oème siècle : H prouve qu'à cette époque Tambi- 
I tion et le zèle n'étaient plus des sentimcns inconnus 
I mx artistes. Un de ces sculpteurs, et le plus ancien 
I peut-être, est Gruamonte {Gruanions) de Pistoïa, 
^ai se donne la qualité de inagister bonus : après lui, 
on trouve les noms de Deodatus^ Enricus, Bidiiono , 
Roberiua^ Bonanno , tous dans la Toscane septen- 

devântlef yenx enré<1igeant ce morceau dont les matériaux se trouvent 
dans les journaux des deux voyages i\\i\\ a faits en Italie en 1788 et 
1821. Dans uti courses à Rome, en 1788, il a été constamment dans la 
•ocî^l^ de M. HlRT, aujourd'hui académicien de Berlin, et dans le 
second, leo le prince de Ilardcnberg, avec lequel il revoyait Rome, ne 
cessa de consulter son joiiroal de 1788. Aussi , à son retour à Ber- 
Ho, remcrcia-t-il M. Hirt d*avoir été, quoique absent, son guide 
cl son cicérone. Les principaux ouvrages de ce vieillard septuagé- 
naire sont : 1<> lliéorie de VArchilecture des anciens ; 1 vol. in-fol. , 
et Histoire de l* Architecture chez les anciens^ 3 vol. in-4o avec atlas; 
tous les deux en allemand. On attcud le résultat d*un second voyage 
en Italie que M. DE Rumohr (le BaiLLAT-SAVARiN des Allemands) a 
entrepris* 
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trionle^ i Pirtoîa^ 1^ et Lacques^ et tow 
rieurs i Tëcole byumtiiie. U fiutt y joiitclie pe 
Gààfo de (hmof mais son nom est t^emeot 
et les inscriptions qm l'accompagnent sont si . 
gnâf 9 qu'on ne sait s'il a été axebkdele on seol 
En Lombàrdieon tnmve BêntiUde AnUlamù^l 
et sonlirère Pierre^ de Plaisance ; à Rome> ^ 
et son frète Jàcquê^f fire de Comnoé^ffiÂ 
fenn pins célèbre. 
Mitan 17- i;^ petit nombre de faits qne nons Tenons de 
1er suffit pour prourer qaec'est par erreur qne 
a sn^esë que dans les siècles qui ont inimédial 
popédédëCîmabuetoutetracede sculpture et de ^ 
atait disparu , et que son béroe a créé l'école ital 
héon d'Ostie , l'historien de Monte Cassino qui 
en 1100> ert l'auteiir de cette £ible on cdÛi < 
^pvepagëe* n nous apprend qne Didier, de U. 1 
dai ducs de Gipoue que nous avons tu monter 
Grégoire Vil sur le trône pontifical^ , fit venir, en 
de Goustanttnople à Monte Cassino, dont il ëtai 
abbé f des artistes en mosaïque pour décorer la 
qui couvrait le maitre-autel de sa nouvelle ^li 
pourenseigner leur art à de jeunes moines, « parc 
ditLéon, depuis cinq centsans, on avait cessédel 
cer en Italie. » Il ajoute que ces artistes grecs ti 
laient avec un grande perfection , et cette circon; 
prouve que cet écrivain n'est pas la source où "^ 
a puisé; puisque celui-ci dédaigne absolument k 
des Byzantins. L'auteur par lequel Vasari s'est 

» Voy. vol. IV, p. 141. 




BEAlTK-ATlTfl. 371 

;arer est le célèbre Laurent Ghibcrti, dont nous 
irons occasion de parler. Ghiberti y grand sculp- 
enr et médiocre écrivain , dans une Histoire des arts 
jui existe en manuscrit à la bibliothèque de Maglia- 
►echî à Florence, (car ou ne l'a pas jugrc cligne de l'im- 
iression), dit ^ : «Du temps de l'empereur Constantin 
!tdu pape Sylvestre, la foi chrétienne triompha. L'i- 
lolfttrie fut persécutée avec tant d'ardeur qu'on dé- 
truisit toutes les statues et toutes les peintures , et 
tpe l'art fut dégradé. Avec les monumens et les livres 
périrent les principes et les règles qui conduisent à 
Virt. Pour éviter toute apparence d'un culte des ima- 
(Bif il fut ordonné que toutes les églises fussent blan- 
diôes. Quiconque s'avisait de faire des statues ou des 
lAleaux , était gravement puni, et ainsi la peinture 
<tk sculpture périrent sans qu'il en restât seulement 
We trace. Dès-lors et pendant six siècles , les églises 
Moquèrent de peintures. Quand les Grecs recom- 
èrent à exercer l'art , ils s'y prirent avec beau- 
de maladresse. Ils se montrèrent alors aussi rudes 
aussi barbares que leurs ancêtres avaient été par- 

» 
On sait que le zèle des Iconoclastes n'a pas pu dé- 
ire tous les monumens des arts, môme en Orient, et 
celte fureur passagère n'a pas pénétré en Occident. 
que dit Ghiberti de l'infériorité de Tart chez les 

dans le moyen âge , comparativement à l'anti- 
ité, est incontestable •, mais pour comparer les deux 

■ Passage dont nous devous la cotinu-ssance à M. DE RuMOHR , 
^ul Ta Ci>pic du manuscrit original. 
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époques, il fallait qu'elles existassent, et Vasari a efin 
gérc le jugement porté par son original ; car Ghibeiti 
parlant plus tard de Duccia de Sienne l'appelle un ex* . 
cellent et savant peintre qui retint la manière grec- f 
que. 

Toutes les fois qu'on trouve un monument des arts 
du moyen âge , bien mauvais , bien barbare, les Ita- ' 
liens le nomment grec ou byzantin-, il faut au con* - 
traire toujours le supposer italien. La posture toujours : 
droite et roide du Sauveur , des contours durs, large» ^ 
et grossièrement faits^ des figures courtes et trapues , 
Tignorance absolue du clair-obscur , des costumes ? 
barbares *, tels sont les caractères de la peinture ita-* 
lienne avant TinQuence des Byzantins. Us se trouvent 
tous dans un tableau de l'année 1215 , ( car il porte 
cette date), qui se voit dans une église de Sienne. On î 
peut lui opposer , comme représentant de la peinture 4 
byzantine de la même époque, les miniatures d'un 
manuscrit d'un psaume de David, de l'année 1177 , fai- 
sant partie des manuscrits grecs de la bibliothèque de 
Barberini à Rome^ où se remarque une certaine étuJe 
du beau antique. On ne peut pas juger du mérite 
des statues du moyen âge, parce qu'il n'en existe pas; 
les ouvrages gravés en métal avec des figures dont 
les contours sont incrustés d'argent 2, sont très-infé- 
rieurs aux peintures 5 mais dans tous les omemens en 
relie f sur les autels , les couvertures de livres, les dip- 
tycjues, il se montre une grande netteté et une élégance 

• Au n'^ 202. 

- ^Nianièrc <]ue les Italiens nomment niclio^ 
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^i prcmTent que là scopltore ëUit chez les GieoB 
i un degrë de perfection beaucoup plus élevé que ce- 
lui que les Latins ont atteint à la m£nie époque. Des 
idorations des mages et des pasteurs | des madonnes 
tenant sur les genoux l'enfant lésus qui de là main 
Iroite donne la bénédiction à la manière des Grecs , 
A de la gauche tient le globe du monde fâscé d'un 
4>diaque et surmonté d'une croix d'or; enfin différens 
lints personnages ; tels sont les sujets ordinaires des 
eintures byzantines. Presque tous ces tableaux se res- 
onblent et paraissent être des copies d'un même 
riginal. Leur uniformité tient aux bornes que 
Église grecque mettait à l'imagination des peintres 
Dxquds il n'était pas permis de s'écarter d'i&i type 
eçu. n en résulte que chaque apôtre, chaque saint 
cmservait sa figure primitive ; dans un slède comme 
ans l'autre, on distinguait chacun par son portrait 
mjours répété et par son nom placé en haut ou au 
as du tableau. Le costume des saints est riche, lourd 
t surchargé d'omemens ; sur le dernier plan on voit 
uelquefois des fabriques sans aucune perspective ; 
lais le plus souvent des fonds en or remplacent l'air, 
.ncune idée de proportion; des figures loogues et 
laigres ; des têtes mieux achevées que le reste, et ne 
lanquant pas d'expression ; des couleurs solides ren- 
ies par un gluten dont les ingrédiens sont inconnus 
^eut-être la colle et des jaunes d'œufs) ; sur le tout un 
.'mis d'huile mêlé de cire; peu de fresques, mais de la 
nnture sur le mur sec avec des couleurs délayées 
ms la colle ; des demi-teintes verdâtres; des jours 

X. ' 18 
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souvent rehausdés par de l'or f dans renaembleuQC se- 
cheresso adoucie par le fond d or« 

r-.nhirf. i.y- (^j £^^ ^^ commenceinctit du treizième siècle que la 

peinture byzantine passii en Ttïtlie* Ix; dernier Dionu" 
ittcnt de la peînlure ^nirement italienne , est proba- 
•blemcnt le tableau de Sienne, dont nous avons prié J 
ci^dcssus, et qui porto le miU<$sime de 1215 ^. Il exis- 
tait autn.'fois un tableau de la môme année; c'était un 
■porfrait de S. François d'Assise, peint d'après na- 
ture par lïUlio tU Perugiay monument de reoon- 
naissance du peintre qtic le saint avait guéri des suites 
«l'une apoplexie. Ce tableau a été détruit; on le con- 
naît par uiie estampe gravée -par Parini , autre Perou- 
sin. Le plus ancien monument italico-by^antin , avec 
date certaine^ est une mosaïque colossale qu'on voit à 
jia cathédrale deS[K)leto; l'inscription nomme l'au- 
teur SoljfernîM^ et donne la date de 1207. 

lie second tableau de l'école byzantine transplan- 
tée eu Italie, est celui de Gtddo de Sienne, qui se 
trouve dans la chapelle des Malvolti à l'église de San 
Spirito à Sienne, f jC nom du peintre et l'année 1221 
y î»ont marqués a. 

Le troisième monument de cette école est la mo- 
saïque de 1225 , qui décore la grande niche du b«p- 

• Vo). I». 273. 

* Mo Gulilu lie Seuls 
Dicbus ilopinxil ainœnis ; 
(^)uciu (^Jiii.slus Icuis 
Nulli.s iiolit A«;cic jKVni.i. 

Auiu» MC.tiWI. 
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V 

Uitère de Florence; elle est du Frère Jacqtiee de F1<h 
leiice, de l'ordre de S. François ; après cela viennent 
les ouvrages de Giunta de Pise, dont l'un qui n'existe 
plus, portait la date de 1256. Tous ces ouvrages sonit 
antérieurs à Gimabue, qui est né en 1340. 

Comme la transplantation des arts de Gonstanti* 
nople en Occident est postérieure de peu d'années à la 
prise de cette ville par les Vénitiens , il est naturel de 
regarder l'une comme une suite de l'autre , quoique 
cette liaison ne puisse être prouvée par aucun docu- 
ment historique. On remarque Tinfluence de l'école 
byzantine sur les productions des artistes, dans la 
tenue penchée de la tête et du corps , qu'ils commen- 
cent à donner à leurs Sauveurs crucifiés, ainsi que 
dans la taille des figures qui devient en même temps 
et plus svelte et mieux remplie • Les saints des tableaux 
grecs perdent le caractère de portraits qui leur appar- 
tenait *, ce ne sont plus les traits de leurs physionomies 
qui les distinguent ; on les reconnaît aux attributs qui 
les accompagnent; S. Pierre, aux clefs; S. Jean- 
Baptiste, à la croix qu'il porte; S. Paul, à son 
épée , etc. 

Le premier peintre italico-byzantin qui se soit efforcé 
de donner de la noblesse aux caractères , de la dignité 
à l'action et aux mouvemens des personnes , fut en- 
core un Siennois, Duccio di Boninsegna. Tous les 
écrivains, depuis Vasari jusqu'à l'année 1827, attri- 
buent à ce peintre le célèbre parquet de la cathédrale 
de Sienne , représentant en pièces de marbre blanc , 
gris et noir, au moyen desquelles Ips ombres el le 
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claii-Hjliscur sont imiU-s , «Ica liistoîrcs de l'ancien Tw 
Lamcnt. M. de Rumohr a prouve ' , par des dociuDcni 
liri's des archives de Sienne, ipie le parquet en <\ao- 
t^u n'a élu fait qu'en 144f) , i une époque où l'on 
avait sur la nature de l'ombre et du clair-obscur , (IfS 
idées encore trfe-incomplètes , mai» qui inanc|uaie[it 
^^ iibsrJument vers la lin du treiiième siècle , où Ducclo 
^^H a Henri. LVireur de Vasari , que les autres ont copie' , 
^^P provient (l'un ordre (lonn<Seu 1310 par la seigneurie 
des Neuf, qni gotivemait à cette époque ', pour l'a- 
cliévfflncnt des mosaïques du dôme, nuccio faisait 
alors la grande mosaïque représeuUnt Josiié ordoa- 
liant de pendre los cinq rois des Amaliieiles , une des 
productions les plus rcmartpiubles de l'école byzan- 
line-loscBue. Kllu n été acbivi-e en 1511, et l'aulcur 
qui peigaail depuis une tn-utalne d'annt''es, y a «tla- 
cbé son nom. 
it.i|A>Aaiir»i Jmn Cimahiw qui suit immédiatement Duccio, 
ncuCu*."!»^. naquît à Florence en 1240, et mounit en 1300. Il 
doit sa grande répulatïou à Dante, qui dans sou Pur- 
gatoire dit : 

Si»hi la rima i\ rolul (»cura ; 

et pcut-i!lre à la circonslance que Vasari qui , pen- 
dant long-temps, a été l'unique oracle de lliistoire des 
arts, était Florentin comme Cimabue, et non Sien- 

' Ilalianischa Forsthuiigen. Berlin , 1627, 2 vol. in-8". 
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Dois comme Duccio. Le manuscrit de Glril>crti , cîti* 
phishautS qui loue beaucoup Giotto, ne parle dé 
Cimabue que pour dire qu^il a éii le matlre de Gîotta. 
Nous croyons avoir prouve qu^on ne peut plus regarder 
Cimabue comme le plus ancien peintre italien. Il ihï 
iiit.pas même tellement supc^rieur aux peintres ant(5- 
rieun et contemporains , qu'on puisse lui supposer 
une influence très-grande sur leur manière ; mais il * 
parait qu'il a change la partie technique des Grecs , et 
qu'à la liaison un peu tenace par laquelle ils fixaient' 
leurs couleurs, il a essaye d'en substituer une plus 
liquide, qui n'eût pas le défaut de donner aux cou- 
leurs une teinte noirâtre. lia (Hë le premier d^a illeurs 
qui ait entrons des tableaux à grande dimension ; il 
a mieux observé les proportions que ses devanciers , et 
anime les figures mortes des Byzantins. Ses deux plus 
Ikmeux tableaux sont les Prophètes à l'Académie des 
beaux-arts de Florence, et la Madonne avec TEnfant, 
adoré par des anges , à Santa Maria Novolla. 

GioUo di Bondone 2, disciple de Cimabue , est 
mort en 1536 : l'année de sa naissance est incertaine; 
mais on sait qu'il était à peu près du même âge que 
Dante , son ami. Il a obscurci la gloire de son mettre. 

■ Yoy. p. 262 de ce vol. 

* GioUo est Je diroioutif d*Angiolo. Bondone est le nom de fai- 
mille de ce peiotre. On le nomme aussi da Vespîgnano, d'après le 
lîeo de M naissance. 11 est asses singulier que le Vlorenlin Giotto 
Bondone ait eu un contemporain du même nom à Sienne, qui servit 
sa pairie comme ambassadeur. (Notice trouvée par M. de Kumoiir 
dans les archives de Sienne.) 



(>io(to. 
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Ghibcrti dit : « Giotto devint un grand peintre; il 
cK;va (arrecho ) le nouvel art, abandonnant la m- 
desëe ( rozeza ) de» Grées. Plusieurs de ses disciples 
lurent doctes comme les anciens Grecs* Giotto ramena 
le naturel et la gentillesse, sans les outrer* » 

Giotto sVx^rta de la manière des Byzantins 9 noDr 
seulenient dans la partie technique et dans le co- 
loris 9 mais dans les parties essentielles, dans le choix 
de ses sujets , dans la manière de les traiter. Il renon^ 
aux types grecs auxquels Dnocio et Cimabue se con- 
formaient encore. Doué d'un excellent jugement et 
d'une imagination ft'conde, deux dons du ciel qui 
sont rarement réunis^ Giotto manquait dé cette pro- 
fondeur du sentiment et de cette dcSvotion intime qui 
août n(^cessaires au peintre religieux. Giotto voulait 
6tre le rëg(Snérateur des arts , il voubit cvder un art 
nouveau. Génie original , il roiversa les barrières que 
rdcole byzantine mettait à ses efforts. Gomme Raphaël, 
il travaillait avec une facilite extraordinaire ; comme 
Rapliael, il employait à ses ouvrages les disciples nom- 
breux (jui rentouraient. Le gluten rc^fractaire des 
By/.antiris ne pouvait convenir à cette manière de tra- 
vailler. A rexeni plo de Cimabue, il employa une 
liaifiOfi plus H(pjide (pil lui permit de |>oi*tcr ses cou- 
leurs plus h'gcTcmont sur I(î mur, et de les mieux 
fondre. Soti eolorls en prit eeltc teinte transparente 
ai roug(;âfr(; <|ui caraclcTÎse IMcole de Florence sous 
le rapport du Ion (*l de lY'lIi.t ([u<î produisent les jours 
oL h.'s orrd)n;.s ; sous ccîlui du cara* Icrc et du costuint! 
il fut inli'rifur nu\ Hy/aiiliiis. 
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îscul tableau portant son nom qui oxislc, se volt 

chapelle' Baroncelli de IVglisc de S.'" Croix à Flo- 

c ; il est diviaiv en cinq compartimens. Celui du 

:u représente Jésus-Clirist et sa mère , assis sur 1(î 

le tr6n6 : le Sauveur pose des ^Aeun mains uua 

ounesur la t^te de la Vierge, Le caractère et le 

nent du Sauveur s'ccartent absolument de la ma- 

î Jiyzaniine, . • . . . v i* ! 

iotto.etaes dlèvos à Floreuoe; Tiadl^ di Gaddçi^]^^'^^. 

Ht îl esiste dans le Mu^ée de Berlin ua tftble^ix*"''"^"''**^- 

mi la date de 1334 ), Tommaao dit Giçéfiwis^ 

wm da Mel^no ( qui ûorissait vers 1 36 6 ) ^ jéj^ 

\ di Ciano dit VArcagnuolo ( mot qu'on a cqr- 

pu en Orcaçna) delà même époque^ et Iqs pf(îfltrf9 

ienne qui . leur étaient contemporains ^^ Simone 

\fariino ( qui fleurit en 1332 ) , Idppa di Me'n 

O9 son collaborateur, Awhruogio et Pieird\JU 

ewBooxk LorenneUoj deux frèi?es ( vera 1343 ) 4 et 

na , fbrment la première pc'riode de rfaistobre! de 

àntore en Italie. Les peintures qui décorent le 

tpo Samto.de Pise, sont un des monuraens les plus 

in& par lesquels les artistes duquati)rziéme sièblesc 

at immortalises. 

H. DE IVuMOffa (Hvise IVrote toscane de cette é\ioi\'at en deux 
I , celle de Florepec et celle de Sienne « et il ^ose qae .la dcr- 
a plus lon^-tomps conservé les typ«# )]Qrzfinli<it« M. Hiai' ce- 
cette distinction, et trouve qae les peintres de Florence et ceux, 
cuiic ont eu la méin» tendance* 
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\ CHAPITRE XXI. 

Renouvellement de V Empire des Mongols dans 

le quatorzième siècle^ 

Lt» qo^tra Les Mongok qui , dans le treizième siède, aTaient 
i>«mpii« dA menace de devenir les mattres de TEurope • seraient 
ëtrangerSy dans te quatorzième, à VUstoire de cette 
parUe du monde , s'ils n'avaient continue de dominer 
silr la Russie, et si , du sein de ce peuple, n'ëCait 
soiti un nouveau conquérant qui a eu une influence, & 
la véritë indirecte, sur le sort des peuples chrétiens. 

Des quatre dynasties fondées par les descendan» 
de Djenghiskliani, deux, celle de Juen en Chine, et 
ôeUe d'Iran 2, ne furent en relation qu'avec l'Asie* 

Les khans du Kapschak ou de la Horde d'Or rés^ 
daient dans la ville de Saraï ( ce mot veut dire pa- 
lais ) : comme ceux de Djagataï, ils. embrassèrent 
l'islam dans le quatorzième siècle. Le khan Ouzbek, 
mort en 1341 ^ se fit tellement aimer par tous ses 
sujets , qu*en souvenir d'un si bon prince , ils prirent 
le nom d'Ouzbeks. C'est dans le chap* XXV, destiné 
à l'histoire de Russie de cette époque, que nous 
parlerons des rapports qu'Ouzbek et ses desccndans 
eurent avec l'Europe. 

La dynastie de Djagataï, dont les souverains , 
prenant le litre d'Oui ougkh an (grand khan), résidaient 

» Voy. vol. VU, p. 176. * Voy. Ibid., p. 102. 
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A Bischbaligh, tomba promptement en décadence , 
et fut partagée en nne trentaine de petits kbanaU ou 
i'états gouyemés par des nopiana ou généraux , qui 
reconnaissaient pour la forme un grand khan , jouis- 
ttnt d'une faible autorité. Depuis 1339 , un de ces 
xlits princes y Thgroul^Jïmour , khan de Kaschgar, 
le Ift fiunille de Djenghiskan , essaya de rétablir la 
MUMBnoe des grands khans. Il conq[uit la Bukharie; 
nais d^ éUit né un des plus grands ûéanx que le Ctdi 
ytjamais envoyés pour châtier l'humanité, le plus 
teinriUe des conquémns dont l'histoire du monde fasse 
kwtitkMi^ Càihbetldiyb'Timour^y surnommé Ztent ou le 
B oi te m » oonnu en Europe sous le nom estropié de 
TiEDiMfinIrm. Descendant d'un émir al Omra ^ de Dja-^ T«iperi.ii, 

•^ fra ?aleor d'un 

pjlaf , m des fils de Djenghiskhan , il régnai^ à titre "«'''''«^ *"«*"** 
de norian ou prince à Kesch y près de Samarcande. 
Dé|KmiUë, k l'âge de trois ans, de sa petite princi- 
pauté par suite des conquêtes de Togroul, ne possé- 
dant pour tonte richesse qu'un cheval et un chameau, 
TUnoiir conçut l'idée de devenir lui-même un con- 
quérant et de rétablir l'empire du Djagataï. Â Fabri 
des finrtis et des vastes steps de la Haute-Asie, il forma 
une armée, et après l'avoir exercée par des courses 
miKtaires , il s'allia à Houssaïn, émir de Khorasan et 
de Mavarannahar ou du pays en-deçà et au-delà de 
rOzos, attaqua, en 1363, le fils de Togroul , le vain- 
quit et le tua. Après la mort de Houssaïn^ il s'em- 

' TiiDonr veat dire le fer. 

* Emir al Omra, commanclant îles commandaus , ctail le lilrc 
<]q chef de rannée et du corucil. 
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]Ktrii(lti pny^it ttc eut ami c\ foiula uil'^bil iloUtSMWM « 
oati Ji? fut la capitale. Dans une graade afisemhl'') 
tion.ile, tenue laï 137i , il fut proclaniù souïi 
de Ojagataï , sous lu litre lit.' Salteb-Keran , ou niHÎlnv 
(les Cornes , c'est-ilirc de l'Orieut et de l'Occident Q%^ 
de lu terre entière. 11 m; nomiualt misai KurHuin, e^'L 
(]ui veut dire alli(î ( par le San;;) des ktians. La li^tAJi 
i^intc d'une couroune d'or , Timour se pUç^' suc la '« 
troue de Djiughis , et jura aus émirs ugenouiUts i» ^ 
soumettre à sa domination tous lus princes de U tetn. 
Cachant une ambition e&éndesous les dehors d'tiaf 
modesLie «Oecl^o, il laixsa le vaia titre de kbqu ^ 
un descendant de Djia^liîs, nonim^ Kaboul. f^Rymn 
bule (^u'il fit graver sur sou sceau , Rasti rttsti s voift 
dire : Toujours par le droit chemia , toujours jirit,^ 
combatlre. , \' 

Aprùs avoir soumis à sou sceptre la Kbowaresmk', 
le Kascbgar et toutes les contri-es sitaèes sur les bords 
orientaux de la mer Caspienne , il envalilt la Perse ou 
l'ancieu khanat dlrau, t|ui , depuis 1555 , s'était di- 
visé en plusieurs dynasties sorties du sang d'Iloula- 
kou '. Toutes dis|wrureut ilevant lui, à l'excepliou 
de la dynastie des Ilkhaniens =, à laquelle il permit 
de ri'guer à Bngdad sous sii suzeraineté. Ormus lui 
paya un tribut en or. 

En 1580, il envoya Toktamiscb , prince de la 
branche cadette des dcscendans de Toucbi, contre 
Oinouscli , khan du K^iptscbak , de la branche ahuV. 
Ourouscli ou plutôt Mumaï, ([ui n'gnait à sa place, fui 
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déËEiit^ et Toktamisch s'assit sur son trône. En 1589 , 
après avoir achevé la conquôte àe la Perse et des pro- 
rinœs situées au nord de ce pays ^ Timour passa le 
Sihou^ et dévasta tout le pays situé entre l'Ily et 
llrtbeb. Il se trouvait > en 1390^ àChiraz enFars^ 
lonKju'il apprit que Fingrat Toktamisch avait etivahi 
la Transoxiane. Tamerlan vola à Saniarcaude ; le bruit 
de sa marche sufEt pour engager le khan du Kaptschak 
è la retraite. De Samarcande^ le maître dos Cornes 
alla^ par Teschent et Turkestan^ jusqu'au commen- 
oenent de la grande step des Kirghuises. Tamerlan > 
placé sur une colline, ayant contemplé cîette plaine 
immense , orrlonna d'y ériger une haute pyramide , 
avec une inscription qui devait faire connaître à la 
portante la plus reculée Tannée où il avait été à ren- 
trée du déiert. Pendant quatre mois encore , 'il se di- 
rigea au nord : sa course était une de ces glandes 
chasses qui sont usitées en Ohent. Durant tout ce 
temps y son armée n'avait d'autre nourriture que du 
gibier et des œufs d'oiseaux sauvages. Arrivé au cin- 
quantième degré de latitude , Timour fit faire halte à 
son armée. Yètu d'une robe magnifique^ portant sur 
sa tête la couronne^ et à la main un globe d'or, sym- 
bole de sa domination , il fit la revue de tous les 
corps; et, après avoir loué leur tenue et leur cou- 
rage , donna ordre de marcher vers l'Oural. Ce fut 
sur les bords de ce fleuve qu'il rencontra l'armée de 
Toktamisch , et la défit. Le khan du Kaptschak s'en- 
fuit au-delà du Wolga. Le vainqueur l'y ayant suivi , 
célébra sa victoire par une fôte magnifique. De belles 
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eidarei ienraient let inett dans des vaiei d'or el d'ar- |l 
geot ^ TamerUn^ asrii sur le tr6ae du Kaptadak, 
écontaU aTecorgueU lesdbaiits,qu'<meiéoiitail«tiM 
hooneiir >• ■. . - « 

Satiifiiit d'aToir puni mi.iiigraiy TimonrndNUi- 
donna cette conquête et a^en fetooma à SaniiHNMide» 
Au bout de trob ana^ lei hoatilHëf ae leacuirièicat; 
Cette Ibia-ci le théltce de la gnane iaX dana daa eoé^ 
tffëet plua méridkmale»* Enfane. leTerdi etbKeoriai 
dans antagmiftei ie liTrèfieat une battnUa aamglairtf^ 
qui fiit mie imûe boadierie. Tameiian ne winfiit 
iqu'avec peiiie t. il poonumt Toktamiach jwqjiAM 
Wolga, et di^MMa duKaptadhafc en fimoT d^mfib 
d'Oiiroiuçh. Toktamiidi ae aamra en Lithnanie ropteii 
au.gcand-d^c Wilold^ fl ewaya eneoie.ttattxfciiy 
nuta 9 vain ^ de ae fendra naîtrd de eon anoîaa 



' CtATUO qne Henri llî, roî dcJCajtille, eiiTOja» en 1403, 
■mbafsaileur à Tîmuur (Voy. voL IX, p. 224)^ a dëerit uoe autre iHu 
i|iie le ronf|aénint doona près de Samârcande, et à laquelle l'àiulMf- 
fadeur fut préieiit. Lee tentes îanombrablei soaf Wiqiiellei h evet 
et les graadf preoaSent le repas , ëuteot de drap d'or panemé It 
perles et de rubis. Les labiés ëtaîeot d*or maisf f $ les plats at la* vatet^ 
d'or, d*argent et de porcelaine. On servit aux convives de la viaods 
de cbeval bouillie et rÀtie , du mouton et du ris. Les mets étaient ti 
copieux qu*il fallait dix chameaux pour apporter les chevaux et les 
moutons prépares pour le banquet. On servit ii chaque convive des 
portions si iïïoTmt% qo*ifs auraient pu en vivre pendiinl six mois. I.es 
boissons constataient en vin et en kumis (eau-de-vlc de lait). 1)e 
temps en temps on jelait parmi les convives une pluie de monnaie 
d*or et d*argcnt , ainsi que des turquoises. 
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Tamcrlan passa le Wolga j arriva à lalez et marcha 
dans la direction de Moscou. Tput-à-coup il s'ar- 
rêta 9 resta immobile pendant quinze jours , tourna 
iosaîte vers le sud et quitta la Russie. Arrive sur le 
!)on et dans la proximité d'Âsoff , il reçut une ambas- 
ade composée de riches négocians établis dans cette 
ille 9 Vénitiens , Génois et Catalans , qui lui appor- 
aient des présens. H accueillit bien ces députés ^mais 
Bopûlément un de ses généraux entra dans la ville : 
et magasins remplis de marchandises de l'Orient et 
lerOccident furent pillés, tous les chrétiens qui ne 
Hivent se sauver sur les vaisseaux , égorgés , et 
kaoff réduit en un monceau de ruines. 

Après avoir conquis les pays des Tcherkasses et des 
fasses 9 et forcé les places de la Grusie, Tamcrlan 
lonna^ au pied du Gaucase, une fête à sou armée, et 
xloiirna ensuite au cœur de ses états. 

Tous les conquérans de Fantiquité^ le Bacchus delà 
mythologie , Sémiramis et Sésostris dont l'existence 
:^ aussi entourée de fables, Alexandre le Grand, les 
hishes et Djenghiskhan ont fait des expéditions dans 
la terre des merveilles, dans llnde. Timour qui, en 
1397 9 avait enfin pris le titre de grand Khan , désira 
lussi faire cette conquête. En 1398, il passa llndus 
ivec 92,000 honuncs , et s'approcha de Delhi. Dans 
cette partie de Tlndostan régnait depuis 1205 ji iàii! 
Jynastie musulmane , qu'on appelle dynastie des Pa- 
Vineê ou Afghanes , i^dircQ que Couttoubal - Dien- 
Abiek qui l'avait fondée , était de cette nation. A l'ar- 
rivée de Tamcrlan , le trône était occupé par un en- 



\ 
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Ghibcrti ilit : « Giotto devint un grand peintre; 3 
vU:vA (arrecho) ic noitvd art, abandoriiiatit la rn" 
dctiêc ( rozeza ) clef» (ireci* Pluficur» de «es dticipki 
lurent docte» comme Ici anciens iirecn, Giotto ramena 
le niiturel et la gentillesse, sans les outrer, n 

Giotto sV/carta de la manière des Byzantins , DO»- 
seulement dans la partie technique et dans le eo« 
loris f mais dans les partie» efsentielles^ dans le choix 
de ses sujets , dans la manière ile les traiter. 11 renonça 
aui types ffrecs auxquels l>uccio et Cimabne se eon^ 
ibmuiient encore. Dimé d'un excellent jugement et 
d'une imagination fi't^onde^ deux dons du ciel qui 
sont rarement réunis^ (Hotto manquait de cette pro- 
fondeur du sentiment <;t de cette Aérciion intime qui 
sont niSccMiures au peintre religieux. Giotto voulait 
6tre le r^g<hi«5rateur des arts^ il voulait cv<W un art 
nouveau. Hénw original , il renversa lai barrièref que 
YécoU byzantine mettait à se» eirorts. Gomme Raphad^ 
il travaillait avec um; faciliU;<7xtraordinaire; comme 
Raptiacly il employait a »c» ouvraj^es les disciples nom- 
breux qui ^entouraient, lie gluten ri^ractaire des 
Byzantins ne pouvait convenir à cette ni^iuiêre detra- 
vailkT. A Vi:ximtp\v de Cimalnie, il employa une 
liaison plu» liquiih; qui lui pf;rmit da |Hirt(;r »cs cou- 
leurs plu» Wî^vrctiw.ui »ur le; mur, irt de li?» mieux 
fondre. .Soti r.olori» vu prit cvAUi teint*; tran»pareni^; 
i'X rou{;(f;1fr(î qui tUirnvArriHC. IVrcnle de Klorrmre »ou* 
U' r;ip[)ort <lu Ion ci df Veïïil (^\u: produisml los jours 
<:f. 1rs orïil>rr!H; sous relut (lu (aiM'Icnft ^lu (ontum*; 
il fil! iuf('nr'ur aux f{y/;jfit.ifis. 
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Le stiil tableau portant son nom qni c\isle, se voit 
à la cliapelle BaroncelU de lYglise de S.'" Croix ù Flo- 
rence ; il est diviâcl en cinq compirtimens. Celui du 
milieu représente Jésus-Christ et sa mère, assis sur le 
même ùàne : le Sauveur pose des ^àea% mains una 
couronne sur la XéiQ de la Vierge, Le caractère et le 
vêlement du Sauveur s'ccartent absolument de la ma- 
•ièifç J>yzaiili»e» . . . v ; ' ! 

Giotto.ot fies élèves k Florenoe; Tc^d^ di GacU^^^^wid» 
(dont il existe dans le Musée de Oerlin ua ;tft}>letpx««"»^««"**^*- 
pofftfoit la date de 1334), Tammçbso dit GioUim*»^ 
Giovanni da ^ehmo (qui fiorissait vers 1366 ) , ^i^ 
drea di Ciano dit YArcagnuolo ( mot qu'on a cqr- 
compu en Orca^a) delà même époque^ et Ws pcântjres 
deSienne qui: leuf] étaient contemporains ^j Simone 
di Màiiino ( qui fleurit en 1332 ) , Làppa di Me'n 
ramoj son collâboratettr , Amhruogio et Pietrd\di 
JLorenaoovL Lorenz^to^ deux frères ( vers 1343 )^ et 
Sqmd , fi>mient la première période de rbistotre. de 
la peinture en Italie. Les peintures qui décorent le 
Cantpo Santo.de Pise 9 sont un des monuraens les plus 
conaiHA par lesquels les artistes duquatorzième siècle se 
jsoient immortalisés. 

• **BI. DE IVtJTWOfm tlivisc IVroïc toseane do eellc ë|rt)qtie en iletix 
éto\eA , celle de Flort^ee et ceile de Sienne , et il .peiue qae .la dcr^ 
BÎèrea pUv long-tompe conserve les types ^jzfinliffii. M. UiR'i' re- 
jette cette distinction, et trouve que les pelut^es de Florence et ceux, 
de Sicunc ont eu la m<!inn tendance. 
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St. Jean* Le 8 janvier 1403 1 cette ville fut priae d'à»- 
saut. La mer arrêta la course victorieuse de Timonr. 
Il résolut alors de marcher en Chine ^ de détnûiela 
dynastie de Ming , qui avait remplacé celle dei BIoih 
gols^ et d'y établir Tislamisme. Avant d'entreprendre 
cette grande expédition , il voulut encore une fois réu» ^ 
nir autour de lui sa nombreuse famille. U tint une es- 
pèce de cour pléniëre dans un endroit nommé Khan* 
ghuil , et y donna une fête magnifique. Âsiia sur m 
trône élevé ^ ayant à ses côtés les ambassadeurs de di* 
vei's états d^Europe et d'Asie , il fit défiler devant lui 
dans une longue procession, les artistes et les artisans 
qu'il avait introduits dans ses états et établis dans la 
résidence, chacun portant les instrumena ou les em'^ 
blêmes de son art ou métier. Ils étaient suivis d'une 
foule d'imaus ou de savans ; car Tamerlau n'était pas 
étranger aux sciences, et il avait fondé une célèbre i 
école à Kesch. Lui-même il a rédige sous le titre de 
Tufulcat , un règlement sur l'organisation de l'armée, 
sur rhiérarchie des fouctionuaires publics et sur Fad- 
ministration de la justice et des finances , qui a été 
traduit en français > . Après les savans , venaient les 
juges et les fonctionnaires qui précédaient les fils, les 
filles et les petits-cnfans de Tamerlan ^ tous ceux qui 
étaient d'âge à être mariés , le furent solennellement 
devant le trône du monanjue. La cérémonie fiit ter- 
iiiiiiée par un baïujuet somptueux. Les jeux et les di- 
vertisscinciis se prolongèrent pendant trois jours; Ta- 

' Iri.siliutiuii's [•oliii(]iic.; et ii>iHlalrc:> i!<' Taïuerlao. Paris, 1707 
in-12. 
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merlan y mit fin en publiant diverses lois sur Taclmi- 
niatration de la justice et le maintien de la police, et 
en dernier lieu la déclaration de guerre contre la dy- 
nastie chinoise* 

H partit à la tète d'une armée de deux cent mille hom- 
mes : c'était au plus fort de l'hiver 'y le froid le força à 
«l'arrêter à Otrar, pour y attendre le printemps. 11 
ne le vit pas; le 19 mars 1405^ il mourut âgé de 
soixante-neuf ans. D'après son testament, Pir Moha- 
med Djihangidr , un de ses petits-fils , aurait dû lui 
succéder; mais la désunion se mit dans la famille, et 
JOuM-Sultan, autre petit-fîls du conquérant, fut 
nomiïié à sa place. L'empire fondé par Tamer- 
lan fut démembré ; Samarcande resta le siège du 
principal état qui comprenait la Bukharie ( l'an- 
cienne Sogdiane avec le pays des Massage tes ) et le 
Khorasan ( la Bactriane et l'Hyrcanie des an- 
ciens). Ces divers états disparurent vers la fin du 
^piinzième siècle. 

L'expédition de Tamerlan en Inde eut une consé- i^migraiioi 

■^ des Zingaoi. 

quence dont on ne s'aperçut en Europe que douze 
ans après sa mort , mais dont les effets subsistent en- 
core de nos jours dans quelques pays. Nous voulons 
parler de l'émigration d'une peuplade indienne , les 
Zingani. Quoiqu'il n'existe aucun document histori- 
que qui prouve que ce peuple, appelé Zigeuner par 
les Allemands , Tatars par les Danois et les Suédois, 
Egyptiens par les Anglais , Bohémiens par les Fran- 
çais^ et Gitanes { rusés) par les Espagnols, soit venu 
des contrées de l'Indus, cependant sa physionomie, 
X. 19 
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Mêmûmn et muii la jgmf m miw a rt pis et 
dont» à cet ^ud. L « de rarriféa ém HofÊà 

en Europei o*e§t-è-dire en MoMarw et en Wdiohto» 
eit Tannée 1417 , et il est probable qn'tti tntmA dim- 
9éê^ aprèi 1598 , de leurs djttneores primitbei» et 
«linite pouaiéi en avant par les Ottomans >• 

' Lm prtattft BoMmitBi qui ptnmnt tn l^BOt| arrifênst à 
Ptiit, atloB k lonmal à% Glnrltf VI st dt Ghwltt VII« h If ssà 
i4Sff^ au ttonibrt d*Mi¥ifom ttin ria^. Ga Jomfm1| sspU sa psilii 
à la ndu da TUnoirs da GharUi VI| par Davtt GeDlfiATi sM 
rddigtf par an tlMfologiaa i ocalaira. Értllixa PAiq(DBl| dV 

prAa cat danTaioi rappo « • la* plm grand ddlall f laa dresai- 
tanoai da lanr arriyéa. Caa v boadt m prAasdaiaak origtoairM dl 
U Bana-ÉgTpta. Lai uni aMi iant qua Diau avait firappd laor paji 
, da Hdrilit^ , parea qaa laun a avaiaat féfbal da donnar aiÔî 

à la Tiarga Maria at à Panftint Si • Ion da ladr Mia sa Égjflil 
d*aatraa ftcoaudant qua le papi irtia Vy pour lai paalr f «vsk 
rabonal à la rallgion abr^ lur àvail ordooad ««m plnilaMii 

« d*allar lapt ani eniuivaot parmi li monde, lana aottahac «alilpaljfi 
coni^quanca da ce prétendu oi lu papa, iU eottratanl la aaondii 
mendiant et prëdîiant Tavenir ] Tinipection de la main. Oa m 
voulut point lei recevoir à Parii; maie on leur donna aeila à h 
Chapelle , prèi S. Dénia , où plusieurs penonnei allèrent , laùi nnel 
pour kl voir, d*autrei pour les coniulter. LVvéqua de Parti , Jain 
Aê la Reoha-TaiUëa , initmit da «et abm , m traniporta i la Cfi»* 
pelle f chana ce« avanturien de ion diocèie ^ at aieoiamuaia SNa 
qui leur avaient montré leuri mainé« Lee Bahëmteai n*«n eontinnè» 
rent pei moini à errer en France* Ëiolui par Françoii L*% ila Ibreat 
do nouveau bennin, en 1560, par un t^dit dei Kteti tcnut à Orléaai, 
«OUI peine de gftUret et autre* punitlom rorporollei. Ce hanniiie- 
ment fut remis en vigueur dent le courent de Tannée 1612, et eiH 
luite par un édit remln en 1666, dam lequel le mi ordonne que lei 
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^près la retraite de Timour Leuk des environs de ^^j 
MgsN^ou f le khanat du Kaptschak fut rétabli en faveur ^^*^**^*^' 
4€| la lij^e aînée de Touchi, que ce conquérant avait 
exclue; mais l'ancienne puissance de cet empire était 
à jamais anéantie. Vers l'an 1441 , le Kaptschak fîit 
démembré ; outre le khanat principal ou la Horde 
d'or, il se forma quatre khanats particuliers , savoir : 

!.• Celui de la Crimée ou de Péréhop^ c'est-à- 
dire de la Porte d'or , fondé par Hadji-Guércu dont 
le fils , Mengéli'Guercu^ se soumit^ vers d470 , à la 
Porte Ottomane : cette dynastie cessa en 1783. 

2.° Le hhanat de Kasan qui devint tributaire des 
Russes^ et subsista jusqu'en 1553. 

S.** Le hhanat d^Aatracan qui eut le sort de celui 
de Kasan. 

4.** Celui de TourouffoxL de la Sibérie , fondé par 
Cheïbounij descendant de Batou. Djinguidin, et plus 

Boli^iDieiis soient arrêtes prisonniers et attachés à la chaîne , sans 
autre forme ni figure de procès. 

Dès l*a& 1492, le roi Ferdinand V les avait chassés d^EUpagne ; 
mtu cet Tagabonds parvinrent à se soustraire par la fuite aux peines 
portées contre eux , et reparurent quelque temps après. Ils furent de 
nouveau anathëmatisés et proscrits par le concile de Tarragone, en 
1591. Successivement bannis d*Anglcterre , en 1531 , sous le règne 
de Henri YIII, et depuis sous celui de la reine Elisabeth ; d*Alle- 
magne , en 1540, par Tempereur Charles-Quint ; en un mot, de tous 
les divers états de PEurope , ils parvinrent toujours à éluder les lois 
qui les pounnivaient , soit en se réfugiant dans les forêts , soit en 
psiant dans des états où les arrêts rendus contre eux étaient tombés 
en désuétude. Ils se sont retirés dans la Grèce et le Levant. 
Voy. POUGENS , Trésor des Origines. 
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tard Iskcr ou Sibir sur llrtysch était la résidence 
des khans. Vers la fin du seizième siècle et au com- | 
mencemeut dn dix -septième , la Sibérie (proprement I 
Sibirie) devint tributaire des Russes. 
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CHAPITRE XXII. 
Origine de F Empire ottomane 

Les Turcs ouïes Tatars , originaires de la partie de OngiM dei 
la Haute-Asie qui est situëe entre la mer Caspienne et 
le mont Altaï , contii|E$e que nous nommons Tatarie , 
et où les noms de Turkestan et de Turkomans , ou 
Truohmènes en ont perpétue le souvenir ^ sont le 
même peuple que les livres de l'Ancien Testament et 
les écrivains arabes appellent Magog. Les Grecs les 
comprenaient sous la dénomination vague de Scythes. 
Q paraît que ce peuple n'a jamais porté de nom gé- 
néral. Les Bulgares , les Khazares , les Petchénègues , 
les Uzes „ Polowziens ou Cumans et plusieurs autres 
tribus qui depuis le cinquième siècle ont envahi l'Eu- 
rope, étaient Turcs. Depuis l'invasion de la Hongrie 
par les Mongols , on entendit pour la première fois 
parler de Tatars : c'étaient des Turcs faisant partie de 
l'armée mongole. Il paraît cependant qu'ils ne se 
donnaient pas ce nom et qu'on les appelait ainsi d'un 
mot chinois qui signifie nomade ; et c'est probable- 
ment à cause de cela qu'on a donné une si grande 
extension au mot de Tatar , en l'appliquant à tous les 
nomades guerriers de la Moyenne- A sic, même aux 
Mongols et aux Mantchoux, qui ont une origine bien 
différente. 

Quand les Arabes , poussant leurs conquêtes rcxs cu?A^»f* 
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b0iuaa)iiiftMiaprèf lair vetaile ^ f OiUmb> on ^ 
fflt d^Oimaiiy prit, en 1S96| Bum oa Brome en M* 
thjnief lencieinie véridence dei row de Pcqpuuei 
dont les habitins obtinrent k permwkm de quitter 
la Tille arec leon effets, en payant SO^OOÔ pitoes d*or. 
Elle dorint la eapitale dn nourd empire des Tnres, 
on de la Poiiê éfOmnan (Porte Ottomane). Osman 
monmt en 1536 ; sa sncœssion mobiliaire oonsiilait 
ennnecniUer y unesalièrey nnerobede gsla^ntt tnibui 
^ neuf, une ëeurie remplie de chevaux, plnsieurs train» 

de bœuft, et quelques troupeaux de moutonsi* - 
OMmAm Orkhan suocëda à son père en 1S36, et prit pour 
premier mmiitre le sage Alaeddiki , son propre nire, 
qui se chargea de Padministration intArienre^ pendant 
qu'Orkhan, à latète deson année,qui semontaitd^à 
A 36,000 hommes, s\>ccupait & agrandir son diat B: 
s'empara , en 1538 , de Nieomëdle (bmid)) ea 1550 , 
de Nicëe ( Isnik ), et du reste de la Bhhjn^* Le Ka* 
ra^ , Fancienne Mysie, fut la première d^ dix prinoi* 
pautâi rftaï>lies sur les débris de Fempire Seldjoucide 
de Roum , qui &t soumise par les Ounanli* Pecgame 
en était la capitale. Après cette conquête , Orkhtn 
paraît avoir ajourné pendant vingt ans ses projets 
d'agrandissement , si toutrfois le silence que les hi^ 
toriens ottomans o)>servent sur les évènemens poli- 
tiques et militaires de cette époque, netient pas à quel- 
que autre cause. Orkhan employa cet intervalle à 
fonder des établissemcns de bienfaisance , de dévotion 
et d'instruction à Bursa, et, conjointement avec son 

' II en Aéra qur^tion mi chapitre tuivant. 
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ftére et visir^ de donner des lois et des institutions au 
nonrel empire» 

Le sage Alaeddin fut l'auteur du premier ou d'un des Prmimi ii^ 
premiers livres canoniques des Turcs. Le mot de ca-*"** ''"'••• 
non oucanoun^ qui ne signifie autre chose que r^1e,a 
été donné à la quatrième classe des lois fondamentales 
qui forment les constitutions des Osmanli > ; savoir , 
aus Ourêi, mot qui veut dire législation arbitraire, et 
qu'on pourrait rendre par Constitutions des sultans.Un 
recueil de canouns est nomxaé Kanoun-name^OM droit 
des règles. 

Les canouns d'Âlaeddin, promulgués par Orkhan^ 
s'occupent de trois objets : do la monnaie^ delà forme 
des tnibans et de l'organisation de l'armcc. Jusqu'à- 
Ion les Ottomans s'étaient servis des monnaies émi- 
ses pur les sultans d'Iconium. En 1328, Orkban en 
finppales premières à son nom, et cet événement était 
r^rdé par les Osmanli comme un premier change- 
ment introduit par Alaeddin dans la constitution. Les 
peuples de l'Orient mettent une grande importance 
â là manière de se couvrir le chef; car c'est à cette 
marque qu'on reconnaît la différence des nations et 
des rangs* Pour distinguer les Turcs des Grecs qui 
portaient sur la tète des étoffes brodées en or, et des 
Tnrcomans qui se servaient de bonnets de feutre 
rouge 9 envoloppés de turbans en couleur, Orkhan 
donna A ses guerriers et à ses officiers de toute es- 
pèce^ des bonnets ronds de feutre blanc , qui , les 

' Let trois premterA sont )e Koran, la Sunna, cl le> Décisions 
ananimes des qualre grands imams. 
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» éUùenl entoorët de twbuii de 

bla • >. - <. 

Le I li?m cMioii&i|«ei d*Ap 

d< gn i iM yeu que 1m dMH 

] rt. t « i C len n'ameot fMrd'tfitmi 

pesc le a , qu*on nommeit JÊMnélji 

ou rs, i < ;lerés par fonne daté» 

qi i » f! qu% i en avait beeoou A-lov 

p < kl i d'abord mie troupe pfria , 

e» i e to tf nommée PiaJkf ma» 

bientôt F olence et Tindiacipline toujoonl erois* 
aavtes des troupee, convainquirent le aiiUaii et «on 
frère de la .néoeiftitë d'un changement* Le Jnga de 
Vêxméef EJudil-Djendérâi , iumommé . Kmi 4m le 
Noir, qu'ila coxuuUèrent sur cet objet|.imagu»a«loai 
cette inctitutîon fimieuse ^ qui a rendaiei Ottnnmi 
la terreur des nattons. Ce fitt une milioe.qniri^ffi* 
avoir abjuré patrie, parens et rdigion ^ oonefntalt 
tous ses intérêts 9 toutes ses affections dans Je d^ 
vouement pour le chef et dans la passion de la 
guerre. On forma une troupe ( Tcheri ) composée* 
soit d'enfans des peuples chrétiens vaincuf^ qu'on 
força d'embrasser l'islamisme t soit d'apostats y^ 
lontaires. Tous les cinq ans des officiers du snban 
frisaient une tournée dans les provinces chrâiennes 
pour choisir les en&ns les plus beaux et les pins ro- 
bustes. Les derniers étaient <3evés pour le aervîoe 
militaire , les autres pour différens emplois au sâraiL 
On eo choisit d'abord iriille , auxquels on en ajouta 
annuellement autant, jusqu^à ce que leur nombre se 
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lontât à 40,000. Ce corps fut appelé leni Tcheri , 
Wt-4-dire la nouvelle troupe, mot dont les Français 
nt fait janissaires. Tous les moyens furent mis en 
TOtkpie pour inspirer à cette troupe privilégiée l'ar- 
ienr guerrière et l'esprit de corps. G)mme pour in- 
liqner l'intérêt qu'on mettait à leur procurer une 
xistenoe agréable , tous les titres de leurs officiers se 
"apportaient à la nourriture. Le commandant d'un ré- 
gnent était l'inspecteur de la soupe ( îbAor badji ) ; 
es officiers supérieurs se décoraient des titres de chef' 
le cuisine {Asclitchibachi)j et de porteur d'eau {Saha 
hachi )• Le chaudron du régiment était un meuble 
mcréy autour duquel s'assemblait le conseil. 

En guise de solde on assigna à une partie des piadc 
des terres qui furent ensuite changées en fiefs. Ceux 
]in en jouissaient étaient obligés à entretenir, en temps 
de guerre, les routes militaires , et à faire le service 
dont sont chargés ailleurs les pionniers : on dérive 
méine ce nom des piade. Le reste des piade qui ne 
reçut pas de terres, fut conservé sous le nom XAaab , 
comme nue infanterie irréguliére. Depuis ce moment, 
il j eut toujours entre eux et les janissaires uneja- 
borie qui a été plus d'une fois funeste aux armes 
ottomanes. 

Une partie de la cavalerie fut régularisée et divisée 
en quatre <?i>rps , dont le plus connu en Europe est 
cdhii dès Sipalû. Une autre partie, correspondant à 
ce que , parmi les fantassins , étaient les piade, reçut 
des fiefs. Les akindji, ou la cavalerie irrégulière, fu- 
rent conservés. 



.1 
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piNf «I ]# fBiidM. AltaAWn prête hc*rtiiMy^o—e 
•pjat dyiteiwd» a Hwi w im iM étal* Le^ fvion» ie 
lÛlke ( I^^'irfa') fciait ]0 ii^ iéMmMfrfK 

dêitx châtents* 
tiiSii^cUS^ ' PcMt'Bt <I»0 Mounid' tfarniliwif m paliMww « 



BrikO'Liitveydcipoto de Sorfie^ prinnl 4» 
Moiifftu inarchâ ocmlrt) en sfeo -tootaieM* ftnoei it 
Mrec eeUce de Ml ' iTMMNlx^ ke te»ii8dd|attadei de 
: KAfie-Mtneitfe* H for^a Sionm à inplorarii dé- 
«Miice^ et fivn le 16 jq&i ou le 27 eoftfc (eerlei dilei 
viiieiit oheslei âiiteuft) 1389 , «iwprifleêi 4^^ 
et de Béenie, k funeufe bfttaille du ChttBpolM 
mx de Gaiforo M die fiit lengherte ^ elf tiwnft à 
jMMiittM^^hnutagedetOtUmu^ difetttkvn Uneriaiiy 

tAe^étate décidéevkmqi^im Servieii Md^^ 
mort' pour venger fa nation , main en méaie lempi 
«nui peur procurer qu'on l'avait à tort ionpçonné dt 
tfihiion^toa Monrad. Lea circonataneti de ee meurtre 
•ont direricnient racontéet par lei GhrAiena el ki 
Mnanlmani t d'après les demien, on permil anSenrien 
d'approchffr de la personne du sultan , & qai il disait 
avoir un avis secret â donner $ quand il fut près de 
Mourad^ il lui plongea un poignard' dans fe ventre , 
échappa trois fois par des sauts très-périlleux à oenc 
qui le poursuivaient et fut enfin atteint et massa- 

' Cdvnov^, (an/pus MrrnlCB^ tu \\on^TH\n KlgomeKo, e«t une vallée 
lori^iir <)f 70,000 ynn , et rcnfermri; f nlrc àth motitagnei» Il j fitt 
livré une ftecofide bataille , tn 1440, par MouraH II. 
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cr^* D*opr('A les historiens grecs , le Senrien se rendit 
au cunp de Mourad , se donna pour'nn transfuge tpà 
demandait à baiser les pieds du sultan. Conduit en sa 
prësence, il prit Mourad par le pied, l'arracha de 
son trâne , et lui plongea le poignard dans le cœur. 
Ce ne fut j au rëcit de ces historiens , qu'après ce 
meurtre que la bataille commença. Le nom du meur- 
trier de Mourad , Milosch Kobilovich, maudit par les 
Turcs, comme celui d'un assassin , est en vcfnération 
parmi les Servicns, comme celui d'un patriote. 

Le despote de Servie, abandonné par 20,000 hom- 
mes que le prince de Bosnie lui avait envoyés , fut 
fiût prisonnier et conduit devant le sultan mourant , 
qui le fit sabrer en sa présence. Le corps de Mourad 
fiit enseveli à Bruse. 

Ommie preuve de l'ignorance de Mourad , on cite 
le fait suivant : lorsque le diplôme de 1365 , dont il 
question dans Thisloire de Raguse , lui fut pré- 
té , le sultan ne sachant pas ccrirc , trempa la main 
dans Tencrier et la posa sur le papier ; c'est Toriginedu 
toughra ou du monogramme qui représente la signa- 
ture des sultans. Il est vrai que les grands officiers ou 
nichandji baschi, chargés de tracer les contours du 
tooghra sur les diplômes , pour donner à cette signa- 
tnre une autre origine que le hasard , ont prétendu 
reconnattre dans la marque laissée par les doigts éten- 
dus et par la paume de la main , des caractères d'écri- 
ture qui présentaient un sens. 

Saoudji, fils aîné de Mourad, et le jeune Ândronic, ^**AI^ 
fils de Jean Paléologue, avaient conspiré contre la vie de 
X. 20 
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leun {Mrcft ; leur trahÎKoa fui <kScourcrle , et le fiiltaii 
(il mourir Saoudjî^ ce fut donc «on fécond fils qui lui • 
ftuccéda. Les Europ^k'iis ra|i|>elleni Bajazei l**'f mais i 
«ou vrai nom claîl liàùntid fUderim : ce dernier mot *- 
bi^iiiiie (oudre ^ le» ijtvsc» l'ont nfudu par LtàXlapêf 
tourbillon* Le commencement du règne de ce prinw 
tu^lèbre fut «ouille par un fratricide* Bajazet fît ëtraii- 
({ler Iakoub , «on frère , et , depuis ce temiM, les meur- 
tnw de ce ($eure «ont devenus une maxime |ioliiii{ue 
cic« Ottoman». 

La prise de Philaflelpliie en Lydie, dernière postci- 
siun des (irecs en Asie, à laquelle Tempereur Jeui 
PaU'ologue fut obligtS de prendre part , la soumission 
diTmitive d'Aïdin, Ssarou, Menteclie (Mynduê)^ 
Kcnniaij etTcfkke, furent Ie« premiers exploits de 
Hajttzet* Alaeddin, prince de Karaman , fut oblige de 
lui ci^der AkcUev (T/tymbrium) , Nikde {Catfyne) ei 
Akseraï ( yJrchelaiéf ) *, il ne se maintint ]>as long- 
teni{i8 dan« la ])o«tfes8iun du reste. Kn 1392, il fut 
di'pouillc du Koniii (Jconium) , de Larenda et de la 
(jaruuianie entière. De toute» le« priiicipautiis seld- 
joucides il ne restait plus que celle de Kastemouni , 
où Hii trouvaient , outre la capitule , les vilU» de 
SttuniHsoun ( ruucienue ylnUauH ) , Djanik et Siuoub 
(^iSifio/w). Kœturuni HaV(»id ou Hajasset le Boiteux, 
qui y régnait alor» , fut ol)li{;(: de remettre sa princi- 
pauU^ entre le.s main» du sultan qui lui accorda la 
po.SM's.sioiL (le Siiio|>e. AniaHie, où rrp;nait uiw <ly- 
na.sti<f particulière, les Ibiauliars, l'ut e^^aleuient sub- 
juj^uee. 
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Après avoir fait construire sur le bord asiatique Bauiue de m;- 
du Bosphore la forteresse d'Anatoli Hissar^ et com- 
mencé le blocus septennal de Constantinople, Bajazet 
entreprit sa grande expédition d'Hongrie , pour mar- 
dier au-devant du roi Sigismond, qui, s'ëtant mis à 
la tète d'une armée de croise^, se flattait d'expulser 
les Ottomans d'Europe. Cette guerre se termina par 
une des batailles les plus célèbres de l'histoire mo- 
derne, celle de Nicopoli, du 28 septembre 1396 : 
l'armée chrétienne fut détruite ; mais 60,000 Turcs 
payèrent la victoire de leur vie. Pour venger la mort 
de tant de Croyans, le féroce sultan , le lendemain 
de la bataille, fit massacrer 10,000 prisonniers. Le 
camagç qui nous a été décrit par un Bavarois auquel 
sa jeunesse et la compassion d'un fils de Bajazet sau - 
vèrent la vie ^ , dura depuis le matin jusqu'à quatre 
heures du soir , et ne cessa ifie parce que les grande 
de Fempire tombèrent aux pieds du sultan , pour le 
si^pplier d'y mettre fin. S'il est vrai , comme on l'a 
dit y que le meurtre de plusieurs prisonniers de guerre 
par les chevaliers français avait excité le courroux de 
Bajazet, il fiiut s'étonner qu'il ait &it grâce de la vie 
an comte de Nevers ^ et à vingt-quatre autres prison- 
nicES français. Os furent rachetés moyennant 200,000 
ducats que fournirent les rois de France, d'Hongrie 
et de Chypre. La prise de Mitroviz sur la Save , et 

* Cm! ScaiLTBERGER, de Muuîch , qui revint de sa captivité en 
' 1427. Son Voyage en Orient (en allemand) a e'té imprime en 1813. 

* Jean I, fils atué de Philip|)e le Bardi, auquel il succéda en 1401. 



I ■•{/Mliiée (pti ttuivit entie bstnilTc , Timi 
ptMto -Ifll- nrmtri) vidorietum (l«rii OttomaiK 
KlnftmU, iiciidant qnr 1c Kiiltnn nt)r(!prit )n'(^ 
«plla^'k rirècc. Di.- Vii-in ( lîrTrfMur) il cnvaliîl tn 
^ïieaMlMit pnMit !<** 'l'bertniipyliii ; rt r-ntra <]an> V 
rhorM* ; rniiiliiil pr t'ëvAqtiR àe cttttc provînre, 
*rttelHà«k'pirtriBtlà M r(-Ugloti.'Argm fui prwtl'a»- 
MUéf'eta Jbiii 1 3^7, (?t m* 50,000 luibilnm, 'ri<rliiiU eii 
ftdangey l'urpnt comlnih m Amc; dm rnlonict tom^ 
liiiaiM''0t l.itnn.'s tiinmt Npp<'li'(.ii m Europrpbiir nrm- 
pbo«l(BW.iini'X(|iti!li< (ÎT rntiKnît (liiiiH lu popillutîon. 
litaiafàtn Ar» Cimn nlliiit •*■ i\\i«iai\ri*, si un ^-vê- 
it sstnionJiiiiM arfné étt/uHtravTm^Btwénsi' 
C in>< C6t efètffrHWtlt 'aVÉn Cnf pnooSK pir 
dnq nm^ de pats q«e'B)ifÉz«t ^aflâ^f H^i hu 
iniliea àe tontes la ]oamnÀéai3t ià'^iXi^.^'Cëi 
lin règne de ce «nltan qu'on date la cbréa^Sim'Aîi 
mann qnî remplaça dè»-lon Vniiti^'A^^ëili'^ 
Onnaolî. Au mi^pris des lois dn prbmlte^'BiJ^iH 
M livra 1 son penchant pour l'ivrognerie , pèftduit 
ipi' Ali-Pacha , son visir, s'abkndfthnait san< mofaie 
réserve et sadJ metare k nnvice pim hioTiteiuebcore. 
Le nombre d'enfans cVirétiens t^'oH enlevait dans les 
provinces flant devenu trop considt'rable ponr ^*on 
pût ]cjt employer seulement h recruter les jaQig.<iaires, 
les \>\as bunux et les plus gentils de ces jeunes gens 
furont Tiiscrvds pour servir à la cour comme pages 
( iiach-ogUin) ; leur position et leurs iiccupalîuii^ leur 
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foumircîiit mille moyens ilc gagner par des conipluî- 
sances l'aiTecticm de leurs clicts, et la condition de; 
page devint la porte de toutes les dignilés civiles et 
militaires. D'Âli-Pacha , le vice doul se souillaient 
les anciens Grecs se communiqua aux sultans et aux 
grands y et finalement à toutes les classes de la société y 
par sa généralité ^ l'horreur naturelle qu^il doit inspi^ 
rer s'effaça. C'est une des pestes qui ont dégradé, 
abruti et énervé le caractère des Osmanli , dans le- 
quel sont réunies d'ailleurs tant de qualités estimables, 
la bonne foi, le courage et la loyauté. 

Les princes Seldjoùcidcs dépouillc's par Bajazet , ourm- 1 
nommément ceux de Kerniiaii, Menteclic et Aïdin, 
ayant trouvé moyen d'écliapjKT à la surveillance où 
ils étaient tenus , se réfugièrent auprès de Tamerlan 
qui y après la complète de la Géorgie^ passait IV té 
dans les plaines de Karabap;li ^. ILs réclamèrent sa 
protection et ils l'obtinrent ; mais les ambassadeurs 
qu'il envoya au sultan , pour intercéder (mi leur fa- 
veur ^ furent maltraités. Aussitôt le Mongol se mit en 
route pour venger cette injure ; c'était le l/*^ jour de 
l'an 803 de Hiégire, 22 août 1400. Siwas, l'ancienne 
Sébaste du Pont , fut la première ville otlomane que 
Tamerlan rencontra -, elle fut attaquée avec fureur, et 
se rendit au bout de dix-huit jours. Les horreurs qui 
furent commises dans cette ville contre les chrétiens 
surpassent tout ce qu'on lit ailleurs dans riiisloirc. 
Parmi les prisonniers se trouvaient deux fils de Bnjazet 
^e Tamerlan fit tuer. 

• Voy. p. 206 lie ce vol. 
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Ce fut la nouvelle de cet avènement qui mit fin aux 
divertiflscmens deBruae et autiJigccleConstantinople* 
Bajazet raMembla ses forces pour marcher k la ren- 
contre de Tennemi formidable qui se présentait. Des 
n<^gociations s'ouvrirent cependant y et des ambassades 
réciproques arrêtèrent pendant prés de deux ans la 
décision de cette grande lutte , mais la rendirent 
d'autant plus inévitable , que les esprits s'étaient exas- 
pérés , surtout par un défi insultant que Bajazet 
envoya à Timour > • Les plus expérimentés parmi les 
généraux ottomans conseillèrent à Bajaxet de ruiner 
Tannée de Tamerlan par la petite guerre , et d'éviter 
une bataille rangée. Bajazet fut sourd à leurs repré- 
sentations, et se disposa â livrer bataille aux 800,000 
Tatars avec lesquels Timour s'approchait d'Angora , 
l'ancienne Ancyrc ; lui-même avait 120,000 hommes^ 
y compris 18,000 Tatars et 10,000 Serviensque conH 
mandait Etienne, leur despote 2. Il régnait le plus 
grand mécontentement dans cette armée qui était mal 
payée , non que Bajazet manquât d^argent ^ mais il 
ne put se résoudre d'entamer son trésor. Cinq de ses 

' Il le «omma (le cumparatlrc au champ de bataille, soui peine 
(IVtre sëparë de son harem par uu triple divorce. En Orient, parler à 
quelqu'un de te* fcromet, c'est Tiritulter \ mais parler de la potsi- 
bilitd d'un divorce, c'est supposer le déshonneur du poiAesseur du 
harem ; c'est une offense inipardonriablc. Le triple divorce ne veut 
dire que In divorce légal dans les formalités duquel le mot de talaV 
( Acparation ) est trois fois proaorirr. 

* La plupart de.s hi.storieri.s l'a[ipi-ilcnt ii tort La/.nrc : il était le der- 
nier prince de Scivic de la dyiiaslic de Lazarcwitsch. 
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fils 9 «avoir Soliman^ Isa^ Moiisa , Moustaphii et 
Mahomet ^ avaient des commandemens dans l'armée. 

Le 16 juin 1402 , fut livrcS une bataille décLslve ,j^';il^i'^' 
près d^Ancyre* Bajazet fut entièrement défait mal- 
ffé la bravoure des Ottomans et des Serviens ^ mais 
1«8 Seldjoucides et les Tatars le trahirent eu passant 
du G6të de Timour. Le despote de Servie sauva la 
liberté à Soliman , fils aînd de Bajazet, et couvrit sa 
retraite $ quelques fidèles éunrs entrahièrent Mahomet 
hors du combat , quand ils le virent perdu. Isa 
se sauva paiement. Bajazet qui, à la tète de 10,000 
janissaires avait pris poste sur une hauteur, s'y main- 
tint inébranlable pendant toute la journée , quoique 
lui et toute sa troupe souffrissent beaucoup par la soif ; 
khi nuit tombante il voulut se sauver ; mais son che- 
tsi broncha et il fut fait prisonnier avec plusieurs 
grands officiers de sa cour. Mousa et Mousta[)]ia , fils 
de Bajazet, avaient disparu; le vainqueur les fit clier- 
dier ensuite sur le champ de bataille , couvert , dit- 
on, de 400,000 cadavres; on y trouva Mousa, 
mais toute trace de Moustapha était perdue. 

Timour reçut fort bien sou prisonnier et le traita F«Wedein 

* ' cage de for. 

d'une manière honorable ; mais une tentative de Ma- 
homet , troisième fils de Bajazet , de délivrer son 
père, en faisant miner le terrain jusqu'à sa tente où 
le prisonnier était couché , tentative qui fut sur le 
point de réussir , engagea Timour à faire resserrer son 
prisonnier , qu'on enchaîna toutes les nuits. De gra- 
Tes historiens ont répété la fable d'une cage de fer 
dans laquelle Bajazet aurait été enfermé. Celle his- 



lie^lir prlvéttltoiii êèpeaàuAlà |e BafWfviiBiMbN 

lètrédnle LaMicnë <!lHioaiid]fla#<0fm dhgiillii'ÉiByi 
Fbnioièi qui a ëèrit peu de Um^ «fvè» 'è«x/«*'ife 
pranier qin -pàAe^ natk dWe ^{è'^*1Bid^âl^ flMii' 
bref k toûélut edf (br. Lei bUtorienf |wtMi» etr hJ bi i 
châ'toépi ; llgniontiéiit ëgalcmôit. 42Bâ»PP jfcini 

primék £ût, xiMwqa'iln'ëtàilftolN»^^ 
biiret) « ftait'ëteitlecaraolèredBeBtlyiilii ■■■ AAilm 
pltttdt que de blâmer un tAexoiê J^orfgaiEkOeliiAhb 
a Minvetatée^pairkSyrk» AbMboiiak JnI>ihi«%nJnU 
ëorH'uaeHbtoite deTimcmry tn Trn] ffiffnittih.hMWi 
ptar le destmoteur de sa rille nataley ^odiakA ^iiMi^' 
occasion en Tomissant des imprécations eoatre3?hii0oré 
Oapeut cependant excuser le Syrien en disant qn^ 
a mal compris le plus ancien historien Ottomaa ijH 
chik-Pacliasade, dont TouTrage n'existe peut-être 
qu'une seule ibis en Europe, savoir à la bibliothèque du 
Vatican parmi les manuscrits de la reine CihHstâDe *, 
ou son contemporain, ,Neschri^ qui l'un et: l'auté» 
( le premier d'après le récit d'un tÂnoin oculaire }di^ 
sent que Tamerlan fit faire pour son prisonnier une 

' Voy. notre vol. I, Discours prcliminaîre , p. XXVI. 
» M. dkHammer Tj a lu , après l'avoir fait chercher îautilemerït 
pemlant vingt cini| ans à Constaotiftoptc. 
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litière dans laquelle il ëtait porte , comme dans un 
Kafea , entre deux chevaux* Or le mot de Kafes veut 
dire cage ^ mais il signifie aussi l'espèce de litières gril- 
léesy dans lesquelles en Orient on fait voyager les fem- 
mes» Saededdin , historien des temps suivans , se mo- 
quant de ses devanciers qui ont rapporté l'historiette 
de la cage , nous apprend pourquoi on fît voyager Ba- 
jazet de cette manière \ c'était pour lui épargner la 
Yue des Tatars qui lui était désagréable. 

Nous ne dirons rien des collo^es entre Timour 
et son prisonnier, que quelques historiens rapportent 
oomme s'ils avaient été recueillis par des tachygraphes. 
Ils appartiennent aux collections d'^/za. 

Après la bataille d'Angora ^ Timour , avec le gros 
de son armée ^ se dirigea sur Koutaïa, tandis que 
Mirsa Mohammed Sultan, un de ses petits-fils^ pour- 
suivit avec 30^000 hommes Soliman dans sa fuite. 
Soliman^ courant jusqu'au bord de la mer, eut le 
temps de se jeter dans une barque et passa en Europe. 
Mirsa Mohammed s'empara de Burse, où il trouva le 
trésor et le harem de Bajazet , qui fut transporté à 
Koutaïa : Timour envoya à Bajazet la sultane favorite, 
Mileva , soeur d'Etienne , despote de Servie , à con- 
dition qu'elle quittât la religion chrétienne , dans la- 
quelle son époux lui avait permis de vivre. Avec la 
&ble de la cage de fer , tombe celle qui rapporte que 
la belle Mileva fut obligée de faire auprès de Timour 
l'office d'échanson. Ce qui est plus sûr, c'est que 
Iftirsa Mohammed, petit-fils de Timour, épousa la 
fille aînée du captif. 
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Timour rétablit lesânirs Seldjoacides de Karaman, 
d'Âïdin y de Kemnian et de Kastemouni dans la po»- 
M»»ioii de leurs principautâ. Satisfait de la division 
qui , depuis la bataille d'Âncyre , se manifesta parmi 
les fils de Bajazet et voulant l'entretenir, il investit 
Soliman de tout ce que les Ottomans possédaient en 
Europe ; Isa d'une partie de la Natolie ^ et Mabomet 
de la place d'Âmasie* Après avoir chassé les che- 
valiers de Rhodes de Smyme , Timour prît la route 
de la Chine. Le 8 «pars 1405, un coup d'apoplexie 
termina à Akscher, la vie du malheureux Bajazet ; 
Tamerlan permit à Mousa, son fils, de faire conduire 
le cadavre à Koutaïa. 
loMfr^iie. I^es dix années suivantes sont une époque de confu- 
sion et de troubles pour l'empire Ottoman : la politi- 
que perfide de Timour l'avait préparée* 

Soliman , l'aîné des fils de Bajazet , retiré auprès 
de Kasim , un de ses frères qui possédait Andrinople, 
s'allia étroitement avec Manuel , empereur de Cons- 
tantinople « lui donna pour otages Kasim et Fatime, 
sa sœur , épousa une nièce de Manuel , et fut reconnu 
sultan, d'après le droit de sa naissance. Il se livra aux 
plaisirs delà table, surtout du vin. 

Isa, autre fils de Bajazet, avec lequel se trouvait 
Timourtasch , le beglerbeg , était reconnu sultan , à 
Bruse. A l'exemple de Soliman il s'allia étroitement à 
Manuel. 

Moiisa vivait dans une espèce de prison a Kou- 
laïa, Mahomet n'gnaît à Amasie; on n'avait j>as de 
nouvelles de Moustaplia. 
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Mahomet fiit celui (jui donna le signal de la 
guerre entre les frères ; sorti d'Amasie, il dépouilla 
Isa 9 qui depuis ce moment disparaît de Thistoire, 
s'empara de Bruse, et força Fémir de Kermian de 
lai livrer Mousa et le cercueil de Bajazet. Il laissa vi* 
▼re Mouft , et ensevelit son père à Bruse. 

Djouneïd, un des officiers de Timour, sVtait em- 
paré dlEplièse , capitale d'Âïdin, et avait forme un 
état indépendant qui comprenait Philadelphie , Sar- 
des et Smyme (Ismir). Ses progrès et ceux de Maho- 
met, arrachèrent Soliman à ses plaisirs^ il passa en 
Asie, força DjouneVd à la soumission et se rendit à 
Bnise où il se plongea dans les voluptds ; mais il fut 
rappelé en Europe par une diversion que, du consente- 
ment de Manuel, Mousa, son frère, lui avait Êiite. 
Moosa fiit battu en 1406, et Soliman, dont les bonnes 
^lités étaient gfttées par l'ivrognerie , s'abandonna 
de mmveau à ^indolence. Il y avait passé dix années, 
Ionqu*en 1416, il fut surpris par l'actif Mousa : il 
Toolut se sauver à G)nstantinople , mais il fut tué en 
route dans un village oii il s'était pris de querelle avec 
^pidques paysans. 

Ainsi Mousa resta maître de la partie de l'empire 
Ottoman qui était située en Europe. Ce prince cruel 
ae brouilla aussitôt avec l'empereur de Constantino- 
ple et assiégea sa capitale. Manuel s'allia contre lui 
avec Mahomet qui régnait toujours à Bruse, et avec 
le despote de Servie; en 1413 , Mousa fut défait dans 
la plaine de Tchamourli^ et périt dans la fuite. 

Ainsi finit une guerre di; dix ans entre les fils de . ,îl*'"r"* " 



9l(t i.nriiijr„,(acA»i.iEni. 

ïcor de CoMtppliBOplf»fÉL fwiitaidé à fciMBfi ià |i> 

miaifc conoûs.dtfi hoftilitéi OQMneJBi<<fl:iABiniMii 

nil(( Ini i«ni^3n^p»]eagani|i» 4oii* 3 iSMlf t^^ 
clfA ««pe ,deMiMpe»<ii4nMliUipR{li>VtelM 
iPiM h nimilinir imi mt ilmiin mtiif Meitihlfc AÉiflir 
de B4uet qù «mît diifMnK à 1»: »iNim llUwjf «| 
m igpU^ d'fyM> il *^(4lW» k tçAne qiAlcfep|MJIi|f»>' 
Komet^ En le tniluit d'iiiEDOfileiir • nooi iwwini f i nfci i f 
vwqm A ropnkyifc de tms les târtariett» tiy u ^ qi i il tqNn 
pdknt IkmmB Mùmkgphaj ces^-jerdiie ImSUBk 
MoQSliqpluu Les historiens grecs «a ofwtnâitf 1|^Ap^ 
QfBl^lous |MMir le ¥énUble firère de filàliMMi».fdk. 
t^ mssi r^qpiiiioià de rempereur Ibiwidl, l'ivttde« 
HsblHffiH laposlârilé ne peut juger entre des. n^err. 
tMms si opposées \ cependant en considérant les. oir- 
constances que nous allons rapports, on est di^Qsi 
à se d^darcr pour les Grecs. 
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Moustapha panit en Europe y où il fut reconnu et 
secouru par Myrtché, prince de la Walachie , et par 
Djonneid , Faucien seigneur dTîphèse, et alors gou- 
verneur de Nicopoli. Moustapha et Djouneïd furent 
défaits près de Tliessalo nique et se sauvèrent en cette 
▼Ole* Mahomet en exigea rextradition. Dt'raJtrius 
Lascaris Léontarios , gouverneur de Thessalonique, 
réfiâra de cette demande à l'empereur son maître. Ma- 
nuel n'y consentit pas , mais il adoucit son refus en 
dëdarant qne puiscpie Miibomet, conformément au 
traité .mbsistant entre les deux empires, le reconnais- 
sait pour son père , il jurait par la Trinité que tant 
que Mahomet vivrait, ni Moustapha, ni Djouneïd 
n'obtiendraient leur liberté. Par un traité formel 
Uannel s'engage a à retenir captifs les deux princes et 
leur trente compagnons pour lesquels Mahomet pro- 
mit de payer une pension annuelle de 500,000 aspres, 
équivalant à 50,000 ducats i« 

Mahomet L", se trouvant en 1421 à Andrinople, 
fiit irappé d'un coup d'apoplexie (jui termina ses jours. 
On cacha cet événement pendant quarante jours, pour 
laisser le temps à son fils Mourad, qui était à Âmasie, 
de venir prendre possession du trône. Avant de mou- 
rir, Mahomet craignant pour la vie de ses deux fils 
mineurs y conjura Bajazet-Pacha, son visir, de les 
confier à Manuel. 

ilfbc^a£2 //^ le plus grand parmi tous les princes Mour.dii, 
de la maison d'Osman , avait dix -huit ans , lorsqu'en 
1421 il monta sur le trône Ottoman. Sans justifier les 

^ D*après les preuves fournies par M. de Hammlr. 
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appréhensions de son père, il ne remplit pourtant 
pas ses intentions concernant les fils que Mahomet 
avait laissi^s en bas âge. Si nous jugeons Mourad dV 
près les mœurs de son temps et de sa nation ^ nooâ 
trouvons qu'il était un prince juste » et que les senti- 
mens d'humanité ne lui étaient pas étrangers* U re^ 
jeta loin l'idée de faire mourir ses jeunes fràres , mais 
il ne voulut pas non plus les confier à un prince chr^ 
tien ; il eut soin de leur éducation : deux d'entre eox 
moururent par la suite de la peste. Nous verrons Mous- 
tapha leur aîné périr d'une manière plus malheureuse* 
Manuel se trouvant ofiensé par la conduite de 
Mourad, donna la liberté à Dœsme Moustapha. Aussi* 
t6t le sultan envoya en Europe Bajazet-Pacha avec 
30,000 hommes pour s'opposer à ce concurrent; les 
deux armées se rencontrèrent près d'Ândrinople , 
mais celle de Bajazet passa tout entière sous les dra- 
peaux de Moustapha , qu'elle reconnut pour le vrai 
fils de riilderim. Moustapha alla alors en Asie du 
côté de Lampsaque , avec une armée toute composée 
de troupes irrégulières /d'Âkindji et d'Asab. Mourad 
marcha à sa rencontre. Bientôt le fleuve Ulubad, l'an- 
cien Bhyncus , scpara les deux armées. Lorsque les 
Akindji,ou la cavalerie de Moustapha , entendirent la 
voix de Michalogli leur commandant héréditaire, qui 
les rappelait à leur devoir, ils passèrent du côté de 
Mourad. Le traître Djouneïd quitta aussi Moustapha, 
et ses Asab furent haches en pièces par les janissaires 
<1e Mourad. Moustapha se sauva par Lamjîsaque à 
Oallipuli. 
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Jean Adorno qui , en qualité de podestà^ avait Tins- 
pection sur les fabriques d'alun , que les Génois pos- 
sédaient près de Phocée^, transporta Mourad et son 
armée en Europe. On força Gallipoli , et Moustapha 
se sauva à Ândrinople ; de là il voulut aller dans la 
Wallachie, mais à une journée d' Andrinople il fiit 
arrfetë par ses propres gens et livré à Mourad^ qui le 
fit mourir d'une mort ignominieuse , en l'accrochant 
A une tour de la ville. 

Mourad II avait entrepris en 1422 le siège de Cous- ^^^^^ 
tantinople) lorsqu'une révolte suscitée par les Grecs 
l'appela en Asie. Un ambitieux , l'échanson Elias , à 
qui avait été confiée l'éducation de Moustapha, l'aîné 
des trois firères du sultan >, avait fait proclamer sultan 
son élève 9 âgé de treize ans , et l'avait conduit à Nicée. 
Moorad marcha contre lui *, mais il ne fallut pas de 
bataille pour le vaincre ; l'infâme Elias lui-môme le 
vendit & Mourad , qui conformément à une maxime 
que la tradition met dans la bouche du prophète : 
Si deux khalifes ont reçu l'hommage , que l'un d'eux 
meure! le fit pendre à un figuier près de Nicée. 

La paix que Mourad conclut en 1425 avec l'empe- Pn>«n de 
renr de Gonstantinople , ne l'empêcha pas de faire en 
1431 la conquête de la ville de Thessalonique , car il 
l'enlevait non à l'empire , mais aux Vénitiens qui eu 
étaient en possession depuis sept ans 3. Mourad en 
avait promis le pillage à son armée; il tint parole. 
Sept mille habitans furent réduits en esclavage et 

• Voy- vol. VII, p. 279, 281. « Voy. p. 318. 
s Voy. vol. X, p. 74, et au chap. XXUl. 
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rcYolkr ik» jaiiMMiirc» d'ÂiuirinopIc le fit «ortir <m- 
coTf; tinc foi» de l'état d'un particulier. Le grand yiMr 
Khalil-Pacba 9 arri/fre-petît-fil» de Kara Khalil Djen- 
d^f*ai cm Khaïrcddin-Paelia (car depuis 1559 , «rtte 
famille jK«»^>dait, à titre hMAltinire, h première 
charge de T^t ) , eut le ndble courage de lui lâire 
naroir cpie le jeune Mahomet ^ Mm maître ^ ne joaia^ 
Mit pa» d'une autorit^^ a»fle% grande pour apaiser la 
révolte* Mourad et iKm ùU cliang/nrent alors de r6le ^ 
Maliomet fut envoyé dans les jardins de Magnésie^ 
Mourad se rendit k Andrinople* Mahomet ai con- 
serva de la rancune contre Kluilil ^ et nous en rerrons 
reflet. Mourad ne quitta plus les rêne» da gouver- 
nement* 
rfm/,,i/M lin II pardonna h Jean VI Paléologue d'aroir attiré 
vi^i^rmu^M-. ^^^ Tempirc ottoman la croisade qui fat écrasée à 
Varna ^ mais il crut devoir s'opposer aux desisein» de 
Om.itantin ^ frère de W:inpi:rvMt ^ qui avait formé un<; 
puissante principauUl en P<;loponn/^; crt en Achaïe, 
il marcha contre lui et le força h la soumissicm* Ià: 
«î^.mwi/ !.*- mauvais génie de llunyad le porta k envahir Tempre 
vl,, V/ii. "*'"* ottoman eni44B;flV(rc 150,000 hommes Mourad , 
Tolivierde la paix à la main, marcha contre ce gén<!- 
nil, i.i (lélniiAit »on (tninm dans h;» (Champs d<;s Merles», 
on fton bisaïeul nvait p('ri. Knfin, ;^il es|>ére pouvoir 
n trMirner dnm h'A v^u^lu\}f^ <W:\u'\mix (leMagricAi/r^maii 
r[i(;iiririjr ni l;i |>oliti(jijr fi(; Jo [HrrnK^ttent. 
r.„.,,.„^^,, [.orHfjirm iV27) Moiinirl fit une prcrniore exprdi- 
h'^ri (I/irift U'^ [)rovinr.<î'* (|u ;irrow la mer A(lriali<|ijc, 
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tie de l'Albanie , lui fit sa soumission et lui donna 
quatre fils pour servir i la Porte. Par les grâces de sa 
personne et la vivacité de son esprit , George, l'un des 
quatre princes, gagna la faveur de Mourad, au point 
qu'il se l'attacha et s'occupa lui-même de son éduca- 
tion. George professa l'islamisme et mérita, par la 
bravoure qu'il avait montrée dans quelques occasions, 
le surnom d'Iscaûderbeg , c'est-à-dire prince Alexan- 
dre. Lorsque Jean Gastriote mourut en 1435, Mourad 
fit prendre possession de sa principauté pour George, 
son protégé; mais soit que celui-ci soupçonnât le sul- 
tan de vouloir le priver de son patrimoine ( et ce 
soupçon dut en tous les cas être mis en avant pour 
justifier la conduite de Scanderbeg ) , soit que celui-ci 
cràt'le moment favorable pour secouer une domina- 
tion qui lui pesait, il déserta le camp ottoman après 
la première bataille gagnée par Hunyad, en 1443, et 
finça le secrétaire de Mourad de lui expédier un ordre 
adiesié au gouverneur de Croy , par lequel il lui était 
commandé de livrer à George cette forteresse , capitale 
de sa principauté. Maître de ce diplôme , il poignarda 
le secrétaire , pour que la fraude restât cachée. 

Après s'être ainsi mis en possession de Croy, Scan- 
derbeg y fit entrer 600 hommes qu'il avait engagés à 
son service) il fit massacrer la garnison turque,, et 
vppda à la liberté tous les seigneurs de l'Albanie. U s43 
trouva bientôt à la tête de 12,000 hommes, et se ren- 
dit maître de Petretto, Pebratha, Stallusia et de 
toutes les places de l'Albanie. Plusieurs seigneurs du 
voisinage lui prêtèrent hommage, et il fonda ainsi 
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UM princtpitttë de 300^000 dncaU de rerentif* 
Ali^Pacb« qui marcha contre lui avec 40^000 hom- 
meiy fut battu ^ ffîmi qu'uu autre g^^rnl de Mourad 
qui perdit 10,000 hommei* Le» cccupationt que Hu- 
nyaddounaattiultan ne lui permirctit qu'en 1449, de 
t'occuper lui-mAme de la rMaciion du rebelle* 11 ar- 
riva au moiade faai en Albanie avec 100,000 hommef. 
La prine de Drina et de Sbetigrad fut le ieul fruit de 
cette campagne. Eu 1460, Mourad aafiëgea Croy, fana 
pouvoir le prendre» Oeorge Caatriote lut fit beaucoup 
de mal par la piatite guerre , et rajeta le» propoeitioiM 
pacifique» du aultan qui f malade et uccablë de cha- 
grina, «e retira i Andrinople oà un coup d'apoplexie 
mit fin à »a vie au commencement de Tannée 1461* 
Avant de mourir, il avait eu la aatialaction de n^'gler 
la »ucce»»ion de Jean VI PaMologue II , en adjugeant 
' Vampire de Ryxanco & Constantin I)raga»é»« 

MtthMMtif, il/a/iome/ // iHait parve;nu À Tûge de vingt et un 
ana, lorsqu'il hVLœMa k son p/frc dont di^ux ù>k àé^k il 
avait occupii la place \ sa première action fut l'ordre 
d'étouflcr (liknn le 1min Ahmed, son frère, ué dam la 
pourpre. Ensuite il <;onclut ou confirma la paix avec 
t^ms m'M voisins; irmis riniprudene^ de la coiir du 
Constant! n<iple le détitmiina , irès-peti de temps 
après, à mettre fin à l'empire grec» Nous raconterons 

fri.„«t« cintis le (ihnpitre siiiviirit riiistoirc difploiable de la 
prine de (iOnHUinliriople, qui n (\ontui une illuatration 
hî terri l)le au nom do Muhomet H. 

(La fin (lu ïiivre V i'ornwh: vol, XI.) 
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I. 

De Sélection des doges de Fenise. 

En parlant de la manière d'^Ure 1« doge de Venise ^ 
qui fat â:ablie en 1268, noua Favons nommc^e * « un 
«MFa&t mâange de raison et de l&aBard. » Quelques 
-kotenln «juit regrette que nous'ne soyons pas entres 
àÊmê des détails sur cette manière d'ëlection^ nous 
«Ikw remplir leinr Tœu» 

c .iJtnm^ktement après les obsèques d'nn doge ^ les 
sAMtenrs iiomment les cinq Cknrrecteurs du serment^; 
oenx-ci ayant achevé leur travail et le sénat Tayant.ap- 
pmnxfif Un ien&nt tiré d'une boîle autant de boules 
qiril y a de sénateurs ; ces boutes sont pour la plupart 
d'argent; trente seulement sont d'or. Les trente 8éna«- 
•îlPBra indiqués -par ce premier sort , tirent par ^n se^ 
ifpnd sort neuf J)oules d'or. Les neuf ainsi désignés pro^ 
cèdcnl à nue première éleciion , par voie du scrutin, 
dtt ^piar^te sénateurs dont chacun doit avoir au moins 
•itpt iKMiles Êivorables* Par un troisième sort les qua<- 
raajb^ topt réduits k douze, qui, pat une second^ éleo- 
tiarif nomment vingt-cinq sénateurs dont chacun doit 
«voir au moins neuf voix. Le quatrième sort, réduit 
kf vingt-cinq à neuf qui doivent au moins avoir sept 
boules* Par une troisième éleciion les neuf nomment 
quarante-cinq sénateurs, qix un cinquième sort réduit 

» Voy, Tol. VI, p. 121. • Voy^ vol. VI, p. lli^. 
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à onze, qui par lïrïvquairUme élection nomment qna* 
imnte-un âjecteun , avao nimf voix au moins. Enfin 
celui des quarante-un qui dans une cinquième ilec* 
tien a vingt voix , est proclame doge. 

II. 
Du royaume éf YvetoU 

Nous ne pouvons pas assigner de place dans oct on» 
vrage au royaume d^f vetot ^ dont il est souvent qties- 
tion dans les historiens français ^ parce que l'existence 
de ce royaume commue état est iidmleuse ) néanmoins 
pour satisfaire la curiosité dès lecteurs , surtout des 
étrangers , nous croyons devoir placer* id k' notice 
suivante sur le titre d'honneur de roi d'Yvetot. 

Robert OagiUn^ ministre-^gënéral deVordredes Ma- 
thurins, homme savant et nëgociatenfluibile, mail \à^ 
torien destitué de toute critique, passe,' noni la vérité 
pour l'inventeur de la fable dont il s'agit, mais pour 
le premier écrivain qui en ait parlé ^ , et il en exprime 
lui-même son étonnemcnt. Nous avons quelque doute 
sur l'exactitude de ce fait, et nous penchons à croire 
queVhonneur que Gaguin rcclamait appartient plutôt 
à Nicolle Gilles^ secrétaire de Louis Xll , auteur de la 
première histoire de France en langue vulgaire ^, Ces 
deux écrivains étaient contemporains , car Gaguin 
mourut en 1 505 vX Gilles en 150t; mais l'ouvrage du 

• Compendiurn supra Frtmcorwn ^rslisj a Plumuntimlu usnue 
ndannum 1491. ParU. H\)7 , in 4". 

• Lrs Annalcxct C}irorii(|ur« de Vnxxxrv. PariA, 14'l2, in-^". 
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plnsiean erreurs et anachronismes que ce ré- 

\A renfênnenL La &ate chronologique la plus forte 

{otk supposition qu'en 536 un Clotaire ait rdgné 

^4iis là partie de la Neustrieoù est située la seigneurie 

^fTveloI: cette province appartenait , en 553 comme 

556, a Ghildebert y roi de Paris. Depuis 536 jus- 
fu^cnl066y il n'est fait mention dans aucun hisiorien, 
ne dirons pas d'un royaume , mais même d'une 
dTyetot; et depuis 1066 jusqu'en 1370 
tous les seigneurs qui ont porté ce nom ne paraissent 
dans les monumens que comme vassaux des ducs de 
NoraMmdie ou comme sujets des rois de France . sans 
ancnn titre qui les distingue des simples seigneurs. 

Le premier document où se trouve le titre de roi 
dTTetot 9 est un arrêt de l'Échiquier de Rouen ^ , de 
1393. Depuis cette année et celle de 1498, il existe di- 
venes lettres patentes des rois de France, qui prouvent 
qaeletpoasesseursdTvetot jouissaient de droits extiaoïv 
disaires et d'une par&ite immunité de tributs ; mais ils 
J smt toigoiurs nommés seigneurs d'Yvetot ; seulement 
dois les comptes de Jean FÂllemand, receveur -géné- 
nd des 6nances sous le règne de Charles YIII et dans 
les années 1498 et 1499, Jean Beaucher est qualifié de 
roi d'Yvetot. Dans un rôle fait en 1506 pour la vi- 
oomié de Gaudebec, il est porté que Perrot Chenu , 
écnjer, possède le fief et la seigneurie d'Yvetot, et 
qu'en cette qualité il est exempt de service et dliom- 
mage an roi, suivant les chartes. 

Lçs rôles de l'an 1525 attribuent la qualité de roi 

« Voy.vol. VIII, p. 198. 
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▼ers ledid roy CloUire qtn ertoti â Sowfow , a& il 
arriTa le jour du rendredy laiiict* Et ainsi que le roj 
eftoit en aa chappelle oyant le aenrice ronlant adorer 
la eroix ^ tieut nioris ift illo die apod fidèles , ic(^ 
Iny Gaultier entra en ladicte chappdle et présenta an 
roy les lettres du pape. Le roy de prime fiiee ne 
cognent point icdlny Ganltier^ proptermoram qnam 
fecerat ; si print et lent les lettres* Et après oeqn'il 
les eut lenes ^ abscjue ddiberatione ^piasi finribundus 
aocepit giadinnt cnjusdam miktia assistentis^ et frappa 
ledict Gaultier à mort. Et ce Tenu k la cognotssanee 
dndict pape et des car^naux , indigne tnlenmt àar 
ram tanti militis necem in die saneta Veneris fiictaak 
Et escriprirent an roy qu'il amendast le finrfiûct en- 
vers Dieu^ l'Eglise et les hoirs dndit Gaultier^ alias 
poneretur interdictum in regno sno, par qnoy ledict 
roy Clotaire ^ par la délibération de son conseil , sta*' 
tua et ordonna que dès-lors en arant les seignenn 
dTvetot et leurs hoirs seroient quittes de homagio ^ 
servitio et servitute ratione terras iotalis dTretot régi 
debitis, maxime cum jus cÎTile et commune habeant et 
concordant ad lioc* Et de ce furent par lediet roy 
Clotaire faictes et sceik;cs lettres libérantes dictnm 
dominumdnfvetoisuccessorcsquc suos. » 

Gaguin doone le niéme récit ; mais il y ajoute que 
depuis 365, où , d'aprcs lui , le fait est arrivé , les sei- 
gneurs d'Yvetot «e sont w;rvis du titre de roi. 

I/ahh^ Vcrlot,dan»unedi5»ertAtion pLir/^dans le» 
Mifnioin» <Jc V Acik(U:in\e dch M:iem;e« », a fait rcmar- 

• Voy. vol. VI. 
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qaer plusieurs erreurs et anachronismes que ce ré- 
cit renferment. La &ute chronologique la plus forte 
est la supposition qu'en 536 un Clotaire ait rdgnë 
dans la partie de là Neustrie où est située la seigneurie 
dTvetot: cette province appartenait , en 533 comme 
en 536, i Ghildebert , roi de Paris. Depuis 536 jus- 
qu'en 1066, il n'est fait mention dans aucun historien, 
nous ne dirons pas d'un royaume , mais même d'une 
seignenrie dTvetot; et depuis 1066 jusqu'en 1370 
tons les seigneurs qui ont porté ce nom ne paraissent 
dans les monumens que comme vassaux des ducs de 
Normandie ou comme sujets des rois de France . sans 
aucun titre qui les distingue des simples seigneurs. 

Le premier document où se trouve le titre de roi 
dTTetot , est un arrêt de PEchiquier de Rouen ^ » de 
13193. Depuis cette année et celle de 1498, il existe di- 
verses lettres patentes des rois de France, qui prouvent 
qneles possesseursdTvetot jouissaient de droits extraor- 
dinaîres et d'une par&ite immunité de tributs; mais ils 
j sont toujours nommés seigneurs dTvetot ; seulement 
dans les comptes de Jean FÂllemand, receveur géné- 
ral des 6nances sous le règne de Charles YIII et dans 
les années 1498 et 1499, Jean Beaucher est qualifié de 
roi dTvetot. Dans un rôle fait en 1506 pour la vi- 
oomtë de Gaudebec, il est porté que Perrot Chenu , 
écuyer, possède le fief et la seigneurie d'Yvetot, et 
qjOLexi cette qualité il est exempt de service et d'hom- 
mage an roi, suivant les chartes. 

Les rôles de l'an 1525 attribuent la qualité de roi 

» Voy.vol. VIII, p. 198. 
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au seigneur d'Yvetot, et François I.^', par ses lettres 
du 13 août 1543, dcmne la qualité de reine à la dame 
dTyetot. Jusqu'à la révolution française^ les-seignenrs 
dTvetot ont joui de très-grands privilèges , mais non 
de la souverainetë qui est expressément ràèr^ée au 
roi de France par des lettres patentes de Henri II , 
du 26 d^embre 1553. Le titre de roi a cesse depuis 
cet acte. '•' 

m. 

» ■ « ■ 

■ 

Suite de ta note généalogique sur la fain^ïUe 61 Ar^ 
magnac. (Vol. VIII, p. 556) et note sur les conite» 
deCommingea. 

Nous avons parlé des ancêtres de Bernard Vil, 
comte dd Armagnao^ et fort souvent dans le élia-* 
pitre XrV du livre V, de ce seigneur lui-mâme \ chef 
du parti d'Orléans qui, d'après lui , fut nomnïé lé 
parti des Armagnacs. Nous avons dit qu'il fut massa- 
cré le 12 juin 1418. Son fils aîn^, Jean FV, lui succé- 
da dans toutes ses terres, excepté le comté de Pardîac 
qu'il laissa à son cadet. Jean IV, prince très-violent, se 
mit , en 1413, illégalement en possession du comté de 
Commingesj le dauphin Louis , fils de Charles Vil, 
envoyé contre lui à la tûte d'une armée , s'empara de 
sa personne et de son pays. On lui fit son procès ; les 
lois le condamnaient ; mais le roi lui fit grâce à con- 
dition qu'il ne se servirait plus de la formule de comte 
d'Armagnac par la grâce de Dieu. Jean V, son fils , 
devint amoureux de sa propre sœur Isabelle, vi''cut 
dans un commerce iiiccslueux avec elle et en eut deux 
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enfiuu. Antoine de Gambray , référendaire A la cour 
de Rome, fameux firassaire 9 et Jean de Volterre, no- 
taire apostoUque, lui fabriquèrent une fausse bulle^ en 
Tertn de laquelle il épousa sa soeur avec lescérémonies 
de l'Eglise* Charles Vil enyoya contre lui ^ en 1454 , 
le comte de Dammartin et le maréchal de Loheac qui 
s'emparèrent de son pays ; Jean V se saura* Le parle- 
ment, par un arrêt du 15 mai 1460, le condamna au 
bannissement, avec confiscation desesbiens.LonisXI 
dont il avait favorisé la révolte , le rétablît dans ses 
domaines; ce bienfait n'empêcha pas Jean V d'entrer 
dans la ligne du bien public. Il en sera question dans 
notre Livre VI. 

Noua avons dit qu'en 1443 , Jean IV , son père, s'é* 
teit euiparé du comté de Commingea. On trouve dèa 
rnmée 900 un certain Asnarius, ouLoup-Aznairé, qui 
eitqnalîfié decomtecZ^ou^/i Gascogne, et dont descend 
daitpeiit-^tre les comtes de Gomminges qui se sont 
neeédé de mUe en mâle jusqu'en 1376. Nous avoiis 
m Bernard IV , mort en 1226^ jouer un rôle dans la 
gnem^les Albigeois ^. Pierre-Raymond II fut leder- 
naàle de cette maison. Marguerite, sa fille, fit ào^ 
dn comté de Gomminges à son troisième époux, 
|t| Mathiffli, cadet de Foix. Ge couple s'étant brouillé , 
Matkiea enferma son épouse dans une prison où il la 
tint me vingtaine d'années. Ole recouvra sa liberté en 
ii45y par l'intervention du roi, et il fut décidé qu'a- 
près sa mort et celle de Mathieu, le comté serait réuni 

et ' Voy. Tol. V, p. 23 et saîv. , où par erreur il tst nommé Ber- 
^ nnllU. 
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une principauté de 200,000 dncats de revenus. 
. Ali-Pacha qui marcha contre lui avec 40,000 hom- 
mes, fîit battu, ainsi qu'un autre général de Mourad 
qui* perdit 10,000 hommes. Les occupations queHu- 
nyaddonnaau sultan nelui permirent qu'en 1449, de 
s'occuper lûi-mème de là réduction du rebelle. Il ar- 
riva aumois de ïnai en Albanie avec 100,000 honunes. 
La prise deDrina et de Sbetigrad fut le seul fruit de 
dette campagne. En 1450^ Mourad assiégea Croj, sans 
pouvoirle prendre. George Gastriote lui fit beaucoup 
de:mal par la p|8tite guerre , et rejeta les propositions 
pacifiques du sultan qui j malade et accablé de cha- 
grina, se. retira à Andrinople où un coup'd'apoplerie 
nMt> fin à sa vie au commencement de Tannée- 1451. 
Avant de mourir, il avant eu la satisfaictton de régler 
la succession de Jean VI Paléologue II , en adjugeant 
' Tempire de Byzance à Constantin Dragasës. 

Mahonei II, MahoTTiet II était parvenu à Tâge de ringt et un 
ans, lorsqu'il succéda à son père dont deux fois déjà il 
avait occupé la place ^ sa première action fut l'ordre 
d'étouffer dans le bain Ahmed, son frère, né dans la 
pourpre. Ensuite il conclut ou confirma la paix avec 
tous ses voisins*, mais l'imprudence de la cour de 
Constantinople le détermina , très -peu de temps 
après , à mettre fin à l'empire grec. Nous raconterons 

Pn5c de dans le chapitre suivant l'histoire déplorable de la 

Coustaulinople. * i r> . .• i • i / «il a i» 

prise de Cionstantmople, qui a donne une illustration 
si terrible au nom de Mahomet II. 

(La fin du Livre V forme le vol. XI.) 
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I. 

De f élection des doges de Fenise. 

En parlant de la manière d'éUre If doge de Venise , 
qui fat établie en 1268, noua l'avons nommcÇe * « un 
-mwaoit mélange de raison et de l&aBard. » Quelques 
•kotfOfeB tjant regrette que nous'ne soyons pas entrés 
àÊmê des détails sur cette manière d'élection^ nous 
mïImnB remplir leiir vœn> 

c .^Jtnm^ktement après les obsèques d'un doge ^ les 

adatleurs nomment lès cinq Correcteurs du serment^; 

cenx-ci ayant achevé leur travail et le sénat l'ayant. ap- 

•pMiiTéy Un enfant tiré d'une boîle autant de boules 

•^"il y a de sénateurs ; ces boules sont pour la plupart 

dPairgent; trente seulement sont d'or. Les trente 8éna«- 

*;|0Br8 indiqués par ce premier sort , tireot par un se- 

•fiffnd sort neuf J)oules d'or« Les neuf ainsi désignés pra^ 

•cident kiuïe première élection ^ par voie du scrutin, 

4e qoan^te.^nateurs dont chacun doit avoir au moins 

•sept boules Êivorables. Par un troisième sort les qua<- 

rante sont réduits à douze, qui, pat voïa second^ élec-- 

tionf nomment vingt-cinq sénateurs dont chacun doit 

ayoir au moins neuf voix. Le quatrième ^orf ^rédnit 

ks vingt-cinq à neuf qui doivent au moins avoir sept 

boules. Par une troisième élection les neuf nomment 

quarante-cinq sénateurs, qix^un cinquième sort réduit 

» Voy, vol. VI, p. 121. • Voy^ vol. VI, p. lli^. 
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i onze, qui pnr uti(* quairUmê étfuction tiomment qua** 
imute-un âjecteun , avao niNif voix au moins. Enfin 
celui des qnaranio>un qui dans une cinquième éleo 
iion a vingt voix , est proclame doge. 

IL 
Du rvyaumê et YvttoU 

Nous ne pouvons pas assigner de place dans œt ou** 
vrage au royaume d'Yvetot ^ dont il est> souvent qties-> 
tion dans les historiens français i parce que Pexistence 
de ce royaume comme iiai t'st fabuleuse ) nëanmoins 
pour satisfaire la curiosité dès lecteurs ^ aortoiitdes 
étrangers y nous croyons devoir placer ■ ki k' notice 
suivante sur le titre d'honneur de roi d'YwtOt. 

Robëti Oaguin^ ministre-«gën<irAl deVordredes Ma- 
thurins^ homme savant et nëgociatenr habile^ mais Ubh 
torien destitué de iowXjd critiquo, passe, noni la vérité 
pourrinventcurdclafâblo dont il s'agit , mais pour 
le premier écrivain qui en ait parlé S ^ il en exprime 
lui-même son étonnemcnt. Nom avons quelque doute 
sur l'exactitude do ce fait, tt nous peluchons à croire 
quel7/o/in<fMr que Gaguin rrclamatt appartient plutôt 
à NicoUe GUles^ secrcUairc de Louis Xll , auteur de la 
première histoire de France en langue vulgaire », Ces 
deux écrivains étaient contemporain» , car Gaguin 
mourut en 1 fiOS cl Gilles m 1 fiOl ; niais Pouvra^c du 

• ('otHfHtuliiêm xtiftrfi /''rancornrn f^'Vsf/'Sf t$ i*lioniniunil(t uanur 
ml nnntim lliM. Vat'\%. ['\\)7 ^ in '4". 

» I*rs /Vnnttlr*rl (',lirofiii|Urs dv Kraiirr. Prtri,'», iVYl^ in-*'». 
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dernier fiit antérieur à celui de Taulre. Quoi quHl en 
soit , voici ce que Gilles dit : 

« L'an de grâce 533 advint que ledit Clotiire , roj 
de Soissons , avoit en- sa maison ung chevalier du pays 
de Neustrie , k présent appelle Normandie^ du pays 
de Canlxy nommé Gaultier d'Yvelot , lequel cstoitson 
chambellan , vaillant et hardi en armes ; et maxime 
contra adversarios. christianitatis. Et l'aymoit moult 
Ir nn pouraaprend^ommie. Touttefois^ucuns par en < 
rjretpi touttoursiràgtiis èh la -court des princes , et par 
fiinlz mpportzJe misrenl en-i'ÎDdignatioii dudit Clo* 
XaUe^ tellement cpi'il jara sa mort , parquoy ledit 
Ganltier cognoîssant la fureur dudit Clotaire , pour 
sa aetireté fut contninct soy absenter et s'ehfuyr : et 
ffea. alla par mer hors le voyauliâe oii il fut l'espace 
de dix ans ou environ , pendant lequel temps il fît 
BunH grans guerres anxSarraxinJs par mer et par 
torve 9 et sur eulxeut phisieurs victoires in incrcmon- 
tnn et honorem chrjstianâe fidei. Âpres U s'en alla à 
BjOme où le pape le receUt joyeusement et à grant 
hoDiienr pour sa bonne renommée qu'il avoit ouy de 
loy ; et pour ce que ledit Gaultier desiroit moult 
Batmdlement s'en retourner au pays de sa nation , à 
sa requeste le pape escripvH au roy lettres en sa fa- 
vcor que attendu qu'il avoit été exillé par faulx rap- 
port j et considéré la fidélité et preud'hommie qui es* 
toit en sa personne , et les services qu'il avoit faitz 
en la- chrestienté j qu'il le voulsist rappeller en sa 
grftce etlevouloit souffrir demourer en son royaulme. 
Ledit Gaultier apporta lesdiclcs Iclt les, cl s'en vint 
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revu kfflict roy (31otatr« qai «itoii k Soimom 9 où il 
arriva h jour du v(*n(1r<!(ly iainct» Et ainit que le roy 
eitoit en »n chappelli; oyant le lervice Toalant adorar 
la croix , Mctii morii «fi illo die apud fidèles f iet^ 
luy Gaiiliurr entra en ladtcte chappelie et présenta au 
roy lei lettres du pape. Le roy de prime face ne 
cogneut point icelluy Gaultier^ propler moram qnam 
fecerat \ si print et leut les lettres* Et après ce quHl 
les eut Unies , absque cleliberatione quasi fiuribimdas 
aoeepit gladiuni cujusdam militia assistentîsy et Irappa 
ledict Gaultier à mort» Et ce Tenu i la cogooissanee 
dudict pape et des cardinaux , indigne tulerunt du- 
ram tanti militis neeem in die saneta Veneris ùctau 
Et escripvirent au roy ({uHl amendast le forfiiiot en- 
vers Dieu , ll'lglise et les hoirs dudit Gaultier, alias 
poneretur interdictum in regnosuo, par quoy ledict 
roy Clotaire f par la dtlibifration de son conseil , sta-^ 
tua et ordonna que dès-lors en avant les seigneurs 
dTvetot et linirs hoirs seroient quittes de homagto , 
servitio et servitutc ratione terr» totalis dTvetot régi 
debitisy maxime cum jus civile et commune habeant et 
concordntit ad lioc. Kt de ce furent par ledict roy 
CJotaire (iiirtc'S i;t s(!<;1I(^(!a ](;ttrrs libérantes dictum 
àorniumn (V\\e[olnuœcHnorvMntm sues. » 

Gnguifi dontH} lo ni^ni<! tvcil ; mais il y ajoute que 
depuis 365, où , d'apri'!S lui ^ le fait est arrivd , les sei- 
jUnanrn iV^wloinn «ont «crvi/j du titre de roi. 

li'al)!»*' Vrttot, dan.HUtMrdiM.MTt/tlion plarde danii len 
Mrnioiri!« du TAcadrinii: dr» Hv,ivtu',vH ', a (ait n*nmr- 

• Voy. vol. M. 
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qner plusieurs erreurs et anachronismes que ce ré- 
cit renferment* La &ute chronologique la plus forte 
est la supposition qu'en 536 un Clotaire ait régné 
dans la partie de la Neustrie où est située la seigneurie 
dTTetot: cette province appartenait 9 en 553 comme 
en 536, à Childebert , roi de Paris. Depuîs 536 jus- 
qu'en 1066, il n'est fait mention dans aucun historien, 
nous ne dirons pas d'un royaume , mais même d'une 
seigneurie dTyetot; et depuis 1066 jusqu'en 1370 
tous les seigneurs qui ont porté ce nom ne paraissent 
dans les monumens que comme vassaux des ducs de 
Normandie ou comme sujets des rois de France . sans 
mcnn titre qui les distingue des simples seigneurs. 

Le premier document où se trouve le titre de roi 
dTvetot , est un arrêt de l'Echiquier de Rouen ^ » de 
1393. Depuis cette année et celle de 1498, il existe di- 
verses lettres patentes des rois de France, qui prouvent 
^les possesseurs d'Y vetot j ouissaient de droits extraor- 
dinaires et d'une par&ite immunité de tributs; mais ils 
j sont toujours nommés seigneurs d'Yvetot ; seulement 
dans les comptes de Jean l'Allemand, receveur-géné- 
laldes 6nances sous le règne de Charles YIII et dans 
les mnëes 1498 et 1499, Jean Beaucher est qualifié de 
roi d'Yvetot. Dans un rôle fait en 1506 pour la vi- 
eomtë de Gaudebec, il est porté que Perrot Chenu , 
écnyer, possède le fief et la seigneurie d'Yvetot, et 
qu'en cette qualité il est exempt de service et d'hom- 
asgean roi, suivant les chartes. 

Les rôles de l'an 1525 attribuent la qualité de roi 

» Voy. vol. VIII, p. 198. 
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roêy frère et successeur de Ldon, reprit ^ Ce même 
prince se r(k:onciUa en 1160 avec l'empereur, qui lui 
inféoda la Gilicie. Gomme il ne laissa pas d'enfans , 
les seigneurs du pays lui donnèrent pour successeur , 
vers II7O9 Tliomaa^ sonneveu. Français de naissance, 
qui ne put se maintenir contre Milon , frère de Tho- 
ros et templier apostat , qui fit avec succès la guem 
tnnt à Amauri , roi de Jérusalem, qu'aux gdnëraux de 
Manuel. Il eut en 1180 pour successeur Rupin^ son 
fils, que Bo<!mond III, prince d'Ântioche, arrêta pri- 
sonnier d'une manière perfide , pour le forcer de lui 
rendre hommage de la Gilicie. 

En 1189 Léon ou Livon se chargea de la tutèle des 
enians mineurs laissés par Rupin , et força Boémond, 
les armes à la main , non-seulement à renoncer à la su- 
zeraineté de la Gilicie, mais à s'en reconnaître lui-même 
vassal. Il priva ses pupilles de la suiccession, et, du 
consentement de l'empereur et du pape Célestin III 
auquel il transmit sa confession de foi catholique, il 
prit la dignité royale, et fut couronné en 1197 par 
Gonrad de Wittelsbach , arclievéquc de Mayence. On 
le nomme Lwon /."' 2, 

Isabelle, sa fille mineure , lui succéda en 1219 soui 
la tutèle de Constant, son parent, connétable de 
Glicie, qui en 1221 lui fit épouser Philippe , un dei 

' Yoy. vol. 111, p. 354. Nouii y avoiu commii une légère erreur 
que nous rectifions ici. l/expi^diiion personnelle <!e Manuel Corn- 
\\h.\\Vy ilont il y est (juestion , ctait diri^t^e contre I/on. Tjn parent Je 
Manuel , noinrnif Andronic, commandait Parmi^f cpjr Thoros d^fil. 

• Yoy. vol. VI, p. 1«1. 
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fils de Boémond IV, prince d'Ântioche. La mauvaise 
conduite de ce prince engagea Constant à le faire ar- 
rêter et mourir en prison^ dès l'annëe 1222. Il donna 
alors à Isabelle pour second époux, Haiihon ou 
Aïion f son fils , sous le nom duquel , en qualité de 
baile et de régent, il exerça le souverain pouvoir jus- 
qu'à sa mort. En 1253^ Aïton, par des motifs reli- 
gieux et politiques , se rendit auprès de Mangou , 
grand khan des Mongols, et conclut avec lui une 
alUanoe contre les Seldjoucides i. Il l'engagea à entrer 
en correspondance avec S. Louis. Âïton abdiqua en 
1370 , et eut pour successeur d'abord Livon 11^ son 
fils 9 jusqu'en 1288, ensuite, l'un après l'autre, les 
quatre fils de celui-ci , savoir Aïton II, qui abdiqua 
en 1294^ 7%orotf, jusqu'en 1296; Sembatj jusqu'en 
1398, et Constant, Aïton II , en abdiquant en 1294 , 
conserva le gouvernement pendant le règne de Tho- 
ros$ Sembat profita d'un absence d' Aïton et deThoros, 
pour usurper le trône; ayant pris les deux firères qui 
revenaient deConstantinople, ilprivade la vue Aïton, 
et fit étrangler Tboros. La scène changea en 1298 -, 
^Constant s'empara du trône, fit mettre Sembat en 
prison y d'où sortit Aïton; mais n'ayant pas voulu 
donner part à celui-ci au gouvernement, il fiit arrêté 
et envoyé avec Sembat à Gonstantinople , et Ai'ton 
donna la couronne à Lipon III , fils mineur de Tho- 
rof. Ce prince fiit l'allié du khan Gazan , sixième suc- 
cesseur de Houlakou , dans ses guerres avec le sultan 
d'Egypte. Khodabenda ou Olgatoukhan, qui suc- 
■ Voy. voLVI,p.iao. 
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ci'<lA ù celui-ci j vint lui -mémo eu Armdnie en 1307 , 
el fit tuer le roi et le nagent. Tous les deux venaient 
dVMifler au concile do Sis , où la réunion de VÉglife 
d'Arménie avec riOglisc romaine fut cimentée. 

Il restait un cinquième fils deLivon 11^ Oïaaim qui 
succéda à son neveu ; il fut le geôlier de Henri II de 
Luslgnan , roi de Chypre ' • Sous son règne , en 1516^ 
fut tenu le concile d'Âdena ^ qui confirma celui de 
Sis de 1507. Après lui , depuis 1330 jusqu'en 1344 , 
LiWonIVy son fiU, occupa le trône. Ce prince eut 
des guerres fort graves à soutenir contre les sultans 
d*Égypte. On parle d'une grande bataille qu'il leur 
livra en 1333 à Ayas > , où périrent 68,000 Infidèles 
et 7,000 Chrétiens. Quelque brillante que fait cette 
victoire , elle ne dispensa pas Llvon de solliciter les 
secours des princes d'Occident. Philippe de Valois, 
roi de France, lui accorda, en 1333, un secours de 
10,000 florins dW, et Jean XXIIl publia, en 1333, 
en faveur du roi d* Arménie, une croisade dont la 
mort du pape empô(;ha Tcfiet. Ce prince se fit liaïr 
par la préférence cju'il accordait aux Latins; il fut 
assassiné en 1344, par 1(!h grands, conjuré» contre lui. 

Le» grands déférèrent la couronne à Gui de Luai- 
gruin^ fils d'Amauri, frère de Henri II, roi de 
Chypre, (mi s'était distingué au service de Coiw- 
tantinoph^ : son rèf^nc» ne dura que jusqu\;n 1347', 
(yonHUuit (|iii lui succéda vX vUnl pcnl-Alnî son frère, 
n(} vi'cul (pic jusiju'cri 17)f)1, (;1 fut n^nplacé |)af 

» Vo^. vol. VI, |.. Uu\- XI, (.. Ji.'L 
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Constantin , son fils. On ne connaît pas l'annexe de la 
mort de ce roi • ni avec certitude le nom. de aon suc* 
cesseur^ qui fut probablement ui^ fils mineur qu'il 
avait laissé sous la tutèle de sa veuve ^ . H est vraisem- 
blable qu'il s'appelait Z^rog-o, parce qu'il existe une 
monnaie d'un roi d'Arménie de ce nom , dont on ne 
sait rien. 

Ce prince doit être mort en 1568; car cette année 
le» grands d'Arménie élurent toi Pierre I.*'' de Lusi- 
gnan, roi de Cbypre, qui mourut avant d^avoir pu 
prendre possession de cette seconde courctone. Li- 
i>on V' de Luaignaji fiit son successeur , et le der- 
nier roi d'Arménie. Les Turcs s'emparèrent de ce 
pays 9 et Livon se sauva eu l^urope. En.l3?Ç il vint à 
la cour de France; Cbarles Y Ju^ dop^i^pour de- 
meure le cbâteau de S. Ouen ^ et ,\me pensjlçi;! de 6000 
livres 9 à laquelle Richard II, roi d'Angleterre^ en 
ajouta ensuite une de 20,000 marcs. Livon Y mourut 
â Paris 9 en 1595 , et reçut lîne sépulture royale aux 
Gâestins. 

* £lle s'appelait Marie, et il fut question, pendant quelque temps, 
de laî donner pour époux Otton de Brunswick qui épousa ensuite 
Jeanne I^*, reine de Na pies. 



•^ ■ • y t » ' 
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M 




XxpIiceUion det airévùuioru qui M trouvent m 
table» eidvanUa. 


C. 


comte , comtesie, comté. 


D. 


duc, duekitie, duché. 


E. 

Emp. 

Uari|. 


époux , époiue. 

«rnptreur. 

marquù. 


P. 


prince , primxise. 


». 


ni, reine. 


S. 
conc. 


leigHtur. 
eoneaiine. 


M,. 
f. 

m. 


décapité. 1 
dépoji. 
fih oxx fille. 


t 


mort , morte. 


n. 


né, née, 


cat. 


naturel. 


«p. 
lit. 


répudiée. 

séparé. 

titulaire. 



Lm ohi&et jHuét apria 1a lettre E , indiquent â 
«ne première , «econde, troîsièine épouse. 

Ceux qui tout plaça au-desnu des noms , indiquf 
quel lit est U personne. 
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ROIS DE NAPLES 

m 

i PREMIÈRE MAISON CAPÉTIENNE 

D'ANJOU , 

I 
XT 

aOIS TITULAIRES DE NAPLES 

SX 

LA SEœNDE MAISON CAPÉTIENNE 

D'MJOU. 



fE D'ANJOU. 

deNaples seule laSa, -f ia85. £. i.Béatnx 
Ib , t i3o8. 

Philippcy P. d'Achaïe et deMorée, ^ 1277. E. Isa- 
belle de Yillehardouin, P. d^Achaïe et de Morée. 

/ ; ^ S 

w, C. de Gravina, D. de Duras, P. Pierre C. de Gra- 
Morée, ^ i335. E. 1. Malthide de vina, \ i3i5. 
mault. 3. Agnès de Périgord. 

1^ 

Charles, D. de Zoiii.f ,C.deGra- Robert , P. de 

Duras, décap. vina, •]- i362. Morëe, -t"i356. 

1348. E. Ma- E. Marguerite 

rie y sœur de de S. Severin. 
Jeanne I. 



ne, "{- Agnes . 3f ar-^^Cn arles IÏÏ de l a Pai x , n . 1 34 5 , 
7.E. E. 1. guérite R. i38i, "{" i386. E. Margue^ 
deNa- Candel- Et rite de Duras. 
pC.de laScala Charles 
Imont 2. Jac- III ^B.. 
ger.2. ques de | 

r/d'Eu. Baux. | 

A ^ 

\,Con- Jeanne II, n. 1371. R. i4*4> 1" *435- ^' 
. Marie Guillaume d* Autriche, f. i4o6. 2. Jacques 
de Bourbon, C. de la Marche. 



NE D'ANJOU. 

iples, -{- i384. E. Marie de Bretagne, "j" i4o4' 

u, P. deTarente, D. de Calabrc, C. du Maine, -j- i4o4. 



R. Charles j C. du Maine, n. i4ï4> 1" ^472- E. 1. 
';. Cambelle de Sessa. 2. Isabelle de Luxembourg. 



■\ 



IV, C. (lu Maine, 1472, Louise, -f i477- ^- •^'^'^"" 
>vence et R. tit. de Naples ques d'Armagnac , décap. 
48 1 J^, Jeanne de Lorraine. 1477 . 



m 



( 

i 




Pj^j^jphenstaufen . 



J ACQU] ^' ^^^'^<^^Cj ^* ^® Charles H, R. de Naples^ m. i3oa, 
f iSa» 

7 4- 1^3(1" *^canyT>.d* Athènes Alphonse^ Frédéric y î,TkdX. 
^ ' ^ t i348. D. d'Athènes. 



-■>/ \ ; — ; \ 

}E, Frédéric , D. d'Athènes \ 

7. i355. 

)n 

le 



L E. Jeafi *« "O™ ^^ ^^Y{xn I , f 
Castille 



STE, R. d> ï^- ^® Sicile, f i4o2. 2. 

ti4i6. 

.^R. deSici 
Mes i4i3, 

t. R.^eNi ' 



)8. 



KDiNAND I ?• 2. Jeanne d'Aragon 1476, f i5i8. 



9. 



, abdique c^^94- Jeanne, \ i5i8. E. Ferdinand II, 
ux. R. de Naples. 



4q5 + i^Ferdinand, D. de Calabre 
-{- prisonnier en Espagne. 



rès la mort de Ferdinand son oncle. 
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ERNIERS ROIS D'HONGRIE 

DX 

DE LA RACE D'ARPAD, 

BT 

> DES MAISONS D'HONGRIE, 

ANJOU ET DE LUXEMBOURG. 



■ D'ANJOU ET DE LUXEMBOURG. 

Inay, f i933. 3. Béalrùe d'Esté, m. I335. 



I23I.E. LouisFI Etienne Poilhume , n. ia36. E. 

s Morouini. 



\fa/.Bih, \ 1271. E. Ai-DBïIII lE VimiEM.R. lago.t 
', U. de Bavière. 1 3ol . E. Fenena de Cujavie. 



dn, n. litii. D. de i,7ûa^fA, -}- i-ellgieuseen i338. 
lière i3[)i>,R.d'Han- 

i3o7,> i3o8- 



dc Ij&disljis, i3oi, ■{" i3o6. 





)1 



V I Herhan, D. de Pologne, -}• 1 102. 



-"-^ , 



Krzywousti , D, de Pologne, -f 1 1 38. 



. 1 i5q, tifl Casimir II le Juste, -f 1 194* 



; MoYENNi<^> I^' àe Gujavie et de Masovie , "j* 1247' 

àESLAU. 



I 



Htf -)- 1 362, tige des D. de Masovie, éteints en i526. 

wDYSLAw LoRiETEK, tige des R. de Pologne jusqu'en 

' et i382. 
_ — ^ ^ 

1 de Oppeln, Przemyslaw , tige des D. de Ratibor , 

Ints éteints en iSSg. 




' ier D. d« 



desD. d 
1>. 
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DUCS ET ROIS 



PIASTS DE POLOGNE. 



23 



I ou Mn de Boleslaw, D. de Boliêrac. 
BoijEShDda de Misnie. 

MiEszKo Id , C. Palatin du Rhin, + io63. 
/ 

/ 
CAsiMBie, -j- 1087. 



, D. de P0I1043, D. de Pologne vers 1081, f 110a. E. i. Judith 
^cessede Ri^e Temp. Henri III. 



'089. i^ n. io85, D. de Pologne 1102, f ii38. E. i.Z^ii- 

, Adélaïde, f. de Temp. Henri IV. 3. Salomé de Berg. 



5. 



BoLESLAWf^n. 1 i3i,D. Casimir II le Juste , n. j i38 , D. de 
de Masovi , monarque Sendomir et de Lublin 1 1 67 , monar- 
Anasiasie \ \ 20a. E. 1 , que 1177, f 1194. E, HélénedeBelcz. 
taj-acan. rtrude dHon- | 

U. I 

y ^ ■>, 

CA-, n.ii58,arque Leszko le Blanc, monar- Conrad, D, de Cujayie 
^sovie et d que 1 194? abdique 1 201 , et deMasovie, -}" 1347. 

'ie, -f- 11 85. remonte au tiône 1327 , E. Agathe de Russie. 

■}"1227. 

-sUiw, D. dirque 1237, -j* 1279. Casimir y D. Ziémoi^it , \ 1362, 
lie, -j- ia3g jg Cujavie, tigede8D.deMa80- 

^• etc., + 1268. vie, éleintsen i536. 



olcslaw Je P.awIVLokietek, Ziémovit, D. Casimir , D. de Len- 
î Halisch, -|-;esc , etc., R. de deDobrzyn. czyc, i* j 394. 
i3to, ■}" i333. I 

dePosnanieo, R. de Pologne" l^ladislaw , BolesknVyjy.deJ^o^ 
. de Pologneie Lithuanie , f D. de brzyn. 

klembouig, 3, Hcdwige de Dobrzyn. 

:-^ 1 ^ 

E. 1. Wen-25. e. 1. Guil- Hedwige. 
t SendomirCilley, f 1392. 
. Rodolphe, de Teck. 



\ 

H11486. E. fVla- 
i3 R. de Pologne 
G; 




L 
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ROIS DE SUÈDE , 



DEPUIS 1250 JUSQU'EN 1448. 




D'ANJOU ET DE LUXEMBOURG. 



n^y» f 193^* 3. Béatrix d'Esté, m. laSS. 

uaSi. E. Louis y l Etienne Posthume ^ n. iji36. E. 
uringe. Thomassine Morossini. 



^abeth, f 1271. E. André III le Vénitieii, R. 1390,+ 
iriy D. de Bavière. 1 3oi . E. Fenena de Gujavie. 



*N /- 



:oti, n. 1 261 . D. de Elisabeth, -|- religieuse en i338. 
ière 1 a9o,R.d*Hon- 
2 i3o7, -j- i3o8. 



ne, ■}• i3o5. 



|. d'Hougrie sous le nom de Ladislas^ i3oi, i" i3o6. 






n. 1345, R. de Napies 
Marguerite, sa cousine. 



J86, R. d'Hongrie 1397, f i4i4- 



i4i *. li. » 



^ 



jTUicnE, n. 



n. 144^^ ï^- *44o; "h 



* 



J 




99» 



il. 



V I Herhan, D. de Pologne, -Y ,i 102. 



Krzywousti , D, de Pologne, -f 1 1 38. 



1 1 5o, tifl Casimir II le Juste, -j- 1 i 94< 



. MoyennK^? ^* de Gujavic et de Masovie , -}■ ia47' 

iESLAU . 



1 



l). de 
Il fit 
ts en 



ntf -f ] a6a, tige des D. de Masovie, éteints en i5a6. 

.DYSLAw LoRiETEK, tige des R. de Pologne jusqu'en 
et i382. 



. (le Oppeln, Przemyslaw , tige des D. de Ratibor ^ 

nts éteints en 1839. 



•'wr D, d< 



ilcs D. d 



■>. 






1 



v 



I ou Mu de Bolcslaw, D. de Bohême. 
BohESLDda de Misnie. 

MiEszKO id , C. Palatin du Rhin, f io63. 
CAsiMBie, i" 1087. 



, D. de P0I1043, D. de Pologne vers 1081, f 110a. E. i, Judith 
^cesse de Rije Temp. Hen ri m. 

\^^9' I, n. io85, D. de Pologne 1102, f ii38. E. i.Z^ii- 

, Adélaïde, f. de Temp. Henri IV. 3. Salomé de Berg. 

9, 5] "\ 

BoLESLAWf^n, ii3i,D. Casimir H le Juste, n. Ji38, D. de 
de Masovi , monarque Sendomir et de Lublin 1 1 67, monar- 
Anastasie \ \ 203. E. 1 . que 1 177, f 1194. E, Hélène dcBelcz. 
taj-acan. f-trude dHon- 1 

U. I 

y ^ "^ 

CA-, n. 11 58, arque Leszko le Blanc, monar- ConrarZ, D. de Gujavie 
asovie et d que 1 1 94, abdique 1 201 , et deMasovie, -}" 1347. 

^ie, -f- 11 85. remonte au tione 1227 , E. Agathe de Russie. 

-1-1227. 

's/^w, D. dirque 1237, -j* ^279. Casimir, D. Ziémoi^it, -j- 1362, 
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